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LE CONSERVATEUR 

SUISSE, 

ÙV RBCUBIL COMPLET DES 

ÉTRENNES HELVÉTIENNES. 

LETTRE STATISTIQUE 
Sur la population de la Suisse en iT9S. 

V Otrs me demandez, monsieur, des ren<« 
seignemens détaillés et exacts sur la po- 
pulation dé notre patrie ; et vous ne pen- 
sez pas qu'il est fort difficile de vous 
satisfaire^ même à gens plus instruits que 
je ne le suis sur cette matière : je puis 
sans doute vous donner un apperçu vaguo 
et général.... mais il ne faut pas vous atten« 
dre à beaucoup d'exactitude^ parce qu'il 
li'est point aisé de puiser dans des so ur- 
ées parfaitement éûres : plusieurs cantons 
n'ont jamais fait de dénombrement dans 
TomeUL 1 , 



Leùre siatistufue 

les formes ; d'autres ne se prêtent pas 
volontiers à les communiquer ^ par un 
reste de préjugés politiques et religieux. 
Si vous avez le tableau de la population 
de telle portion de la Suisse ^ celui de sa 
voisine^ fait vingt ans plutôt, ne se rap- 
porte pas à la même époque , et ne peut 
concourir à former un ensemble. — En 
yarcourant les divers auteurs qui traitent 
du corps helvétique, on voit que, bien 
loin d'être d'accord sur le nombre des 
habitans de telle ville ou de tel état, ils 
difièrent quelquefois étrangement dans 
leurs calculs. 11 est fâcheux: que nous 
n'a/ons pas pour toute la Suisse, des ta- 
bles aussi parfaites que celles de Mr. le 
dojen Muret, premier pasteur de Vevey, 
dans son mémoire sur Tétat de la popur 
lâtion du Pajs-de-Vaud, imprimé à Yver- 
don en 1766.... Mémoire qui est vraiment 
un chef-d'œuvre dans son genre , et qui 
fait également honneur aux talens et à 
l'infatigable activité de ce digne ecclésias- 
tique. 

Il faudroit. Monsieur, pour Êiire un^ 
travail tel que vous le desirez, non une 
l^ersonne isolée, mais une .société cotnpo« 
sée d'un ou de plusieurs liiembresde chacun 
des états difierens qui partagent la Suisse^, 
It Janmis un seul homme ne pourra donneiQ 



sur la populéUion de la Suisse. 7' 
que des approximations siyètes à plus ou 
moins d'erreurs ^ suivant la nature des 
renseignemens qu'il recueille. Vous trou- 
verez une partie de ce que vous cherchez 
dans les tables écononiiques, politiques etc. 
de THelvétie , que Mr. Frédéric Burnet a 
publiées en allemand à St. Gall en i789 ^ 
dans le volume de Texcellente géographie 
de Busching y qui traite de la Suibse ^ dans 
le second tome du magasin géographique 
de Fabri, et dans les lettres de Schlôzer. 

Cependant , pour vous satisfaire de mon 
mieux , je vais ,vous transcrire tout ce que 
j'ai pu ramasser , soit par correspondance » 
soit par information sur les lieux, soit ea 
parcourant tous les ouvrages qui pou* 
voient contenir quelques détails relatifs à 
mes recherches : ne ^oyez pas étonné de 
trouver quelquefois un nombre exact jus- 
qu'à une unité , d'autres fois un nom1)re 
qui n'a que les mille ou les centaines ; 
c'est que le premier est tiré d'un dénom- 
brement exact; le second, au contraire 9 
n'est qu'une approximation établie , ou sur 
le rôle des naissances et des morts ^ 
ou sur celui de la milice , en comptant un 
cinquième des habitans d'un pays comme 
en état de porter les armes. 

Le tableau des naissances et des morts ne 
Sonne que des approximation^ très-i ^ cer« 
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laines , même en prenant un terme moyen, 
sur une suite de vingt années , parce que le 
nombre des morts l'emporte en générai ,. 
dans les villes , sur celui des naissances ^ 
tandis que c'est l'inverse dans les campa- 
pagnes \ quelquefois même la différence est, 
hors de tous les rapports connus^ Ainsi, par 
exemple, les mémoires de la Société écono- 
mique de Berne nous parlent d'une année, 
où^ia paroisse de Renan ^ dans le Val de 
St. Ymier , compta 18 morts et 73 naissan- 
ces,- ce qui est dans la proportion de un à 
quatre et un quart. 

Mon apperçu contiendra trois tables. 

1®. La population de chaque canton , 
proprement dit, ayec tous ses ressortissans 
directs \ de chaque état allié , et de chaque 
pays gouverné par plusieurs cantons. 

2^ La population des principales villes 
de la Suisse. 

3^ La population de quelques contrées 
particulières dont la nature a déterminé 
les bornes , comnie une vallée ; ou dont les 
limites sont assignées par son régime po-> 
litique, comme un ancien comté, un bail- 
liage, etc. 

PREMIERE TABLE. 

1®, C A N T K s, 

Zurich 181,3931 

Berne 4 ..... \ 396,554 
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Lueerne 90,000 

Uri 28,000 

Schwîtz 30,000 

Underwald ..•..• 1 8,000 

Zug 1 4,000 

Claris , avec soa comté de Ver- 

dcnberg 22,280 

Bàle 39>000 

Fribourg , 72.8Q0 

Soleure ....... 46,000 

Schaflbusc 30,000 

Appcnzel 52,000 

2*. Allié s. 

ïerres de Tabbayc de St. Gall . 92,000 

Ville de St. Gali . . > . . ^ 9,000 

Bienne 5,500 

Valais 90,000 

Grisons . 210,000 

Comtés de Neuchâtcl et Val- 

lengin ...... 44,500 

Mulhouse 7,650 

Gersau 1,650 

Abbaye souveraine d'Engelberg. l,400 
Partie helvétique de l'évêché de 

Bâle 17,600 

3<^, S U J E ï s. 

Thurgovie , . 72,355 

Rbeimhal ....... 14^600 
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Comté de Sargans • . . • l2;309 
Pa/s de Gaster et Uiznacht . 

aux deux.cantons de Schwitz 

et de Glaris . • . . . 12,000 

Comté de Baden « • • • 22,200 

Freyampter ( haut et bas ) . 1 9,245 

Raperschwil et son territoire . 5,000 
Les quatre bailliages médiats à 

Berne et à Fribourg . . . 40,600 
Bclinzone, Riviera et Val Brenna, 

à Uri, Schwitz et Underwald. 3^,200 

liUgano ........' 42,000 

Locarno . .* 30,000 

Val Maggia 24,000 

Mendris 1 6,000 

Total de la population 

delà Suisse en 1796. i^S42,935 

IP. TABLE. 

Villes et Bourgs. 



Zurich 


• 




.12,000 
5,500 


Berne , 


13,700 


Lugano, 


Lucerne , 


,4,000 


Locaroo , 


1,800 


Altorf, 


3,000 


Arau, 


2,600 


Schwitz , 


4,640 


Brugg , 


1,400 


Sarnen , 


2,800 


Wanguen , 


500 


Stantz^ 


3,830 


Wietlisbach 


, 5oe 


Zug,^ 


1,900 


Sursée, 


1200 



jzir lapopulathn de la Suisse. 

y 1,600 
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Appe 
Bienne y 
SioA j 
Bormio , 
Coirc , 
Chiayenne , 
Neuchâtel ^ 

Baden , 
Klingnau , 
Zurzach , 
KaisefsthuI 



-7 ^yww-.*5 

1,800 Neukirk, 
3^000 ville da 
1,100 Canton de , 
3)200 ' SHaffouse , 1,100 
3,000 . Hallaù, bourg ' / 
3^000 du même 
. . Canton^ 

Yvcrdon, 
1,650 Morges , 
a,079 Nion , 
1,100 Lausanne ^ 
400 V«vey , 

Paj^erne , 



Kaîsefsthul , 400 V«vey , 

Monthey, 1,003 Paj^erne , 

St. Maurice, i,600 Avçnches, 

* * * * Aigle., 

Orbe, , i.,sa0 Vilteneuve , 

Moudon , 2,564 Aubonne , 

Sem[>ach , 660 Gossonay , 

Liestall , ( eu Lutri , 

i77i) . 1,54 4 Lasarraz, 

NB, Dans la plupart de ces villes , no- 
tamment dans celles . du Pays-de-Vaud , 
Câelon la table .de Mr. Muret^ea i766,i 



2,200 
2,504 
2,602 
l,ai7 
8,5^0 
3,3.^0 
1,694 

i,ose 

2,185 
625 
1,622 
1,072 
1,350 
I,09Sf 
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il ne s'agit pas seulement de la ville pro«-^ 
Jurement dite ^ mais de la banlieue , et des 
kamelnux ou maisons foraines qui dépcn- 
Aent 4e 1a paroisse. 

IIl. T A B X £. 
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CoiUrées particulières^ 

Le canton de Bâle^ en i77i; 
ville . . . . ' . . 

Ligue Grise . . . 
" Ugue Caddée • . 

•«— des dix droitures 

Valteline 

Comté de Chiavenn^ 

Comté de Bormio 

Baronie indépendante 
Haldcnstein .... 

Val Brégaille . . . 

Engadine • • • • 

Vallée Levantine \ . 

,«. — d'Urseren 

— d'Entlibuch 

■ ' de Hassli . . 
Comté de Toggenbourg 

_ — de Verdenberg 
Bsironie de Hohensax 
Iles de Reichenau . . 
Val d'Herens en Valais 



sans la 
23,126 
57,000 
32,000 
18,000 
67,000 
10,000 
1 4,000 

ASQ 
1,800 
9,000 

12,600 
2,500 

12,000 

5,ooa 

42,000 
4,000 
3,000 
1,600 
4;50a 
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"Val-d'MIiez «n Valais , . 

de Bagnes en Valais. 

Val de Travers . . , . 

de la Sagne • ; 

Coramunauté du Locle 

de la Chaud-de-Fonds 
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Chatellainie du Landeron 

Val St. Ymier 

Prévôté de Moliei-s Grand Val 

Partie catholique de ladite 
prévôté . . 

Yallon d*Orvîn . . 

Montagne de Diesse . 

Bailliage de Schenkenberg 

Vays-de-Vàud proprement ain^i 
nommé ....... 

Le gouvernement d'Aigle, 

Le pays d^Enhaut , c'est-à- 
dire, la partie' de l*Ober- 
land où Ton parle français , 
au bailliage de Rougemont^ 

Paroisse de Château-d'Oex . 

Vallée du lac-deJôux . . . 

de Sle. Croix . . . 

i des Ormonds . . . . 

Les 4 paroiisseS de la Vaud. 

Baronie de Coppet . . 

Les douze bailliages du Pays- 
de-Vaud , en i766 , savoir : 

De Lausanne .... . 



1,200 
3,800 
3,850 
i,250 
3,i00 
2,500 
1,000 
fe,000 
7,000 

1,300 

550 

1,300 

5,660 

98,riS 
10,500 



3,864 
1,900 

3;400 

1,850 
2,650 
6,300 
1,200 



21,702 
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De Moudon 9,5 1 9 

D'Yverdon 15,900 

De Morges 12^322 

De Nion 5,652 

De Vevey ...••• , 8,i 56 

De Payeme ...••• 2,194 

D'Avenches ...... 3,959 

De Romainmôtiers . . . • 1 0,380 

D'Oron . . . .... 1,695 

D'Aubonne 5,5 1 8 

De Bonmont • i,7i7 

Je puis encore , Monsieur , vous donner 
une tabelle du canton de Berne y dressée 
il y a passé 30 ans , et divisée par pro- 
vinces ecclésiastiques , appelées dans le 
pays Allemand chapitres , et dans le Pays- 
de-Vaud classes. 

Berne seul . • . . . 1 3,681 

Chapitre de Berne . . . . 4i,5i7 
Chapitre de Thounn, ou de 

rOberland 42,854 

Chapitre de Bourgdorf ou Ber- 

thoud 32,547 

Chapitre de ^idau .... 1 0,032 

Chapitre de Buren .... 10,626 

Chapitre de Langenthal . . 32,8 iQ 

Chapitre d'Arau .... 25,246 

Chapitre de Lcntzbourg • • 14|030 
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Classe de Lausanne .... 45^492 

Classe de Morges. .... 27,0 17 

Classe d'Yverdon _^. . • . 23,030 

Classe de Moudon .... 16,807 

Voilà , Monsieur , le résultat de mes 
recherches.... Je suis bien éloigné , je vous 
le répète^ de les donner pour complettes 
et justes en tout point : je ne doute pas 
même qu'il n'y ait beaucoup d'erreurs , et 
je remercierai quiconque aura la bonté de 
les redresser et dç m'aider à rendre cet 
apperçu moins défectueux/ Je sais entr'au- 
tres, que la population de telle contrée a 
été calculée en gros par paroisse : on a dit ^ 
il 7 en a treize , je suppose; la plus grande 
renferme tant d'habitans , la plus petite 
tant : le nombre mojen entre ces deux ter« 
mes donnera la totalité : or rien de plus 
incertain qu'un tel calcul.... car , par exem« 
pie, daas le Pays-de.Vaud , où , sans par- 
ler des villes, les plus petites paroisses, com- 
me l'Etivaz dans les Alpes , ou St. Cergues 
dans le Jura, ont à peine 180 âmes , et 
où les plus grandes , comme Be^ ou Moa- 
treux, en comptent jusqu'à 2500 ^ le term^ 
moyen entre ces deux extrêmes donneroit 
iine somme de population l)ien «différente 
de la véritable. Outre cela, en addition^ 
nant les habitans des Grisons^ article par 
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article, c'est-à-dire, les trois Ligues, *et 
les trois pays sujets , selon le dénombre- 
ment connu 5 on restera encore fort en- 
dessous de l'estime générale que les auteurs 
les plus exacts font de la population totale 
de ce pays : car ils la portent à 250,000 
anies*,et cependant d'après les rcnseignemens 
de gens mieux instruits , on doit la réduire 
à 210,000. Je présume donc , en général , 
être resté dans la première Table en-des. 
sous du nombre réel, plutôt que de l'a- 
voir excédé^ l'opinion communément re- 
çue étant que la Suisse contient 1,900,000 
Qiabitans : je suis d'autant plus porté à croire 
n'avoir point exagéré, que notre population 
a./Certainement augmenté depuis 25 ans et 
plus , que la plupart des dénombremeus 
jnis en ligne ont été établis. Dé 1T84 à 
4787, la population du seul canton de Berne 
a augmenté de 10,1/29. Quand Mr. Muret 
idonna son mémoire sur la population dû 
. Pays-de-Vaud en 1766, la paroisse de 
Bex comptoit 2267 âmes ; actuellement 
elle en a 2500 passé : ainsi , en 30 ans , elle 
$*est accrue de 233 , c'est-à-dire de plus 
d'un dixième. 

Selon les calculs les plus authentiqués ', 
la Suisse a une surface de 950 à 955 lieueS 
«quarrées^ qui l'une dîins l'autre conlien- 
)ienL 1^00 âmes : mai) on se tromperott 
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encore grossièrement, si l'on vouloit éva* 
luer ainsi la population de chaque Etat 
d'après son étendue : car le canton d'Uri , 
couvert en partie de glaciers et de rocs 
inhabitables , n'a que 900 âmes par lieue 
quarrée ; tandis que celui de Soleure , 
où il nV a presque aucun terrein sans 
Culture, en a jusqu'à 5500, celui d'Ap- 
penzel 4800 , celui de Bâle 3900 : dans 
ces deux derniers , ce nombre remarqua- 
ble est dû aux diverses fabriques , qui y 
occupent plus de gens que les travaux de 
la terre ou le soin des troupeaux. Le 
canton de Zurich , qui réunit à un haut 
point l'agriculture et les manufactures y 
compte 4000 habitans par lieue quarrée; 
et celui de Berne , qui n'a guères que des 
laboureurs , de3 bergers et des vignerons ^ 
avec les artisans nécessaires j n'en a pas 
plus de ISOOjfuiie dans l'autre. 

Quant aux accroissemens progressifs de 
là population en Suisse, il est impossible y 
Monsieur, d'établir autre chose sur ce point, 
que des conjectures également arbitraires 
et bazardées.' 

On ne peut faire tout au plus qu'une 
comparaison , dont les termes sont h plus 
de dix-huit siècles de distance. Vous n'i- 
gnorez pas que , quand nos ancêtres , tra^ 
vailles , Tan 57 avant Jésus-Christ , par la 
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manie d'une émigration générale pour s'é* 
tablir dans un meilleur pays, allèrent se 
faire battre aux environs d'AuLun par 
Julës«.César , qui leur en fit passer la fan* 
taisie^ le vainqueur trouva dans le camp 
des vaincus des tablettes écrites en lettres 
grecques , contenant le dénombrement des 
émigrés dans le plus grand détail , et spé- 
cifiant séparément le nombre des vieillards^ 
des enfans , des femmes , et des hommes 
portant armes : ce seroit un monument 
bien précieux que leur contenu , s'il nous 
fût parvenu dans son intégrité ; mais le 
général fiomain n'a jugé à propos, dans 
tts commentaires , que de nous en conser. 
ver Je résultat , le voici : 

4*. Helvétiens proprement 

dits, a63,000 

2°. Tullingiens ( qu'on pré. 
sqme avoir habité le canton 
de Schaffouse,) • . • . 36,000 

3°. Latobriges , (qu'oui pla- 
ce dans, la Tburgovie , ) . 14,000 

4®. Raur^iques, (habitans du 
canton et de TÈvêçhé de 
Bâle,) ....... 23,000 

Total, S367000 
Sans compter 32000 Boiens ^ peuple 
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situé hors des bornes de l'ancienne Suisse , 
au-delà du lac de Constance^ et qui par 
conséquent ne doivent point être ajoutés 
aux Heivé tiens : dans ce nombre il y a voit 
92 niille hommes armés ; le reste com- ^ 
prenoit les vieillards , les femmes , les en. 
fans y les Druides , et il ne revint de toute 
cette multitude que 110 mille personnes ^ 
c^est-à-dire ^ un peu moins du tiers de la 
totalité des émigrés. Vous pouvez juger. 
Monsieur, d'après cet exposé, combien 
notre population a augmenté depuis cette 
époque , car déduction faite des Rhétiens 
ou Grisons , des Yalaisans , des Lépon- 
tiens, des Taurisques et de plusieurs pe- 
tites peuplades Alpestres , qui n'eurent 
aucune part à cette fatale expédition , non 
plus que les habitans de la Suisse Tran- 
salpine ou Italienne, c'est, .vdire , en dé* 
duisant un tiers , il se trouvera que la po- 
pulation des deux autres tiers a au moins 
triplé depuis le temps de Jules -César, 
en présumant même qu'il resta dans le 
pays un quart des habitans ;, qui se refu« 
sèrent à en sortir ; ce qui est beaucoup à 
supposer, puisque pour contraindre chacun 
à partir, la nation se mit à brûler, sans 
miséricorde, villes et villages. Mais alors 
la Suisse avoit plus de forêts que de terres 
^n rapport^ plfi^ieurs vallées des Alj^es 
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létoient sans habitans ; en un mot , elle ne 
comptoit que douze villes et quatre cents 
villages -, et le seul canton de Berne en a 
actuellement bien davantage , puisqu'il ren- 
ferme de nos jours 46 villes , 1267 
villages et J39 paroisses. 

11 fallut sans doute bien du temps à notre 
patrie pour se remettre de ses pertes : 
plusieurs villes ne furent poiat rebâties ; 
•d'immenses campagnes restèrent en friche \ 
des forêts remplacèrent des champs ferti- 
les ; les bords des lacs et des fleuves se 
changèrent en marais : aussi les anciens 
géographes parlent, à cette époque, de la 
Suisse comme d'un désert, et lui en don« 
nent même le nom. Quand ensuite le terri- 
ble Attila ravagea une partie de l'Europe , 
plusieurs villes des H^lvétiens furent rui» 
nées par Kii ou par ses généraux : maiâ ce 
que la plaine perdit en population , les Alpes 
k gagnèi^ent-, et Ton présume avec raison , 
que les incursions des barbares donnèrent 
des habitans à phisîeurs de nos vallées 
jusqu'alors désertes ; ces habitans furent 
de deux sortes , ou des fugitifs qui se sau- 
vaient d^s plaines et dés villes dévastées, 
ou des détachemens de bat^bares qui ^ fàti. 
gués de ia vie 'errante des camps, et 
chargés de butin , préférèrent de rester 
AaB9 nos xu9j(^tagncs et ^'j jti^MT la vie pa$^ 
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lorale. On a des preuves , par exemple , 
que certaines contrées du Valais ont été 
peuplées par des Goths, par des Huns^ 
qui abandonnant l'armée dont ils faisoient 
jpartie , se fixèrent en ces lieux ignorés 
alors et prcsqu'inaccessibles. 

Depuis Jules-César jusqu'à nos jours ^ 
#n n'a point de moyens de comparaison : 
leulement, à juger par le peu de troupes 
que les premiers «cantons opposèrent aux 
armées autrichienne^, même dans les be* 
Seins les plus urgens , où chacun devoit 
payer de sa personne pour sauver ses 
tbyers ^ il paroît que leur population étoit 
bien moindre que celle d'à présent. A Mor^ 
ifarten en lilf ^ Uri^ Schwitz et Under. 
Wald ne purent mettre en avant que 1300 
liommes : or éh supposant qu'ils en eussent 
laissé tout autaiït en réserve pour garder 
hntérietir du pays , et en comptant un sol- 
dat sur cinq têtes ^ la population de ces^ 
trois cantons réunis, n'auroit donné que 
13000 âmes; tandis quil n'est aucun des 
trois qui n'jen ait aujourd'hui une plus 
eonsidérûlSié dans son territoire primitif. 
De même les Glaronnois attaqués chez eux^ 
en 1368 y par quinze mille hommes , n'eu« 
rent pas au-delà de mille soldats à leur 
opposer 5 même à la fin dfe cette fameuse 
journée de N^fels ; y compris encore queU 
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ques détachemens des villages voisina 
à'Uri et de Schwitz ; et il n'est point à 
douter que , dans un danger si imminent » 
tout ce qu'il y avoit de gen|^ en état de 
combattre ne fut accouru au lieu de Tac* 
lion : à présent ce même canton, en pareille 
crise, pourroit certainement disposer de 
3500 hommes; car Scheucbzer ^ dans ses 
voyages des Alpes, comptoit déjà 3400 
vôtans dans l'assemblée générale de Glaris; 
et depuis 1710 qu'il écri voit , ce nombre a 
fort augmenté. C'est bien dans ces con- 
trées.là qu'on peut dire* autx habitans • • . 
^ Vos pères étoient en petit nombre , main« 
j^ tenant l'Eternel votre Dieu vous a mut^ 
^- tipliés comme les étoiles du firmament 
» (Deut. X,v. 22.) 

Une des époques les plus favorables à ]â 
population de notre patrie, a été depuis 
la guerre de Bourgogne en 1476, jusqu'au 
commencement du seizième siècle. Mr. 
Ma/ , dans son histoire militaire des Suis- 
ses , ( Tome lY , p.- 263 , ) après avoir dit , 
que l'an 1500 il y avoit plus de 3800a 
confédérés répandus en Lombardié, re- 
marque que la Suisse n'étoit néanmoins pas 
dégarnie au point que l'agriculture^ en ait 
souffert. — "Qu'on se souvienne "^, lyoute cet 
estimable auteur, „ que le corps Helvéti. 
j» que réunissant toutes ses forces tntUTô,^ 
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» n'avoit à la bataille de Moral, qu'en. 

99 viron trente-buit mille hommes ; et Ton 
99 verra^ par celte preuve incontestable , à 
j9 quel point étonnant la population de ce 
j9 pa/3 a voit augmenté en vingt -quatre 
^ ans.'* 

Quant à votre question , Monsieur , de 
déterminer si c'est un bien ou un mal pour 
la patrie que sa population aille en crois- 
sant^ j'avoue que je ne suis pas en état 
d'y répondre pertinemment : cependant y 
d'après mes foibles notions y je crois qu'il 
faut distinguer : que la population aug« 
mente dans les contrées de la Suisse agri« 
eoles ou pastorales , je pense qu« c'est un 
bien , parce que tout paysan économe et 
laborieux y est à l'aise , et peut y mettre 
$es enfans^ quelque nombreux qu'ils soient. 
Mais je ne puis me' persuader^ que ce soit 
pareillement un bien dans les parties du 
corps Helvétique où les fabriques se sont 
multipliées , parce que le paysan manu- 
facturier n'enrichit que les entrepreneurs 
qui le font travailler^ et que, toutes choses 
égales y il est plus pauvre que l'agriculteur 
Car j'en reviens toujours à ces grands 
principes ; c'est que la culture des terres 
est la vraie richesse d'un pays... que les 
fabriques n'en sont que le luxe... qu'elles 
ne doivent s'y établir que lorsque tout 1% 
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sol élant parlaîtement cultivé jusqu^au der- 
nier arpent , le superflu des bras peut s'em* 
plojer aux rubans, toiles peintes , dentçlles, 
imprimerie , horlogerie , etc. sans nuire à 
]a mère nourrice , ragriculture. Voyez le 
développement de ces idées , ( page 119 ^ 
•123 , ) de la course de Bâie à Bienne par 
ies vallées du Jura. (Baie 1789.) Mais 
^n voilà assez , et peut-être trop , sur un 
sujet où le bien public est ïnalbeureuse^ 
ment en conflict manifeste avec les inté* 
rets particuliers de gens très-prépondérans. 
Adieu y Monsieur , ne jugez pas trop 
aévciement cette longue lettre , et conser- 
vez ime place dans votre amitié à celui qui 
È% dit avec les sentimens de la lojautâ 
helvétique , 

Votre tout dévoué, etc. 
BâIe 1 septembre 179 S. 
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ANTIQUITÉS ECCLÉSIASTIQUES . 

Du moyen âge de Véoéché de Lausanne. 

Traductions d'actes latins. 

I. 

hoix et privilèges de V Eglise et du clergé 
de Lausanne , dam le XIP siècle. 



I. X ouTES les fois que le seigneur ëvê-» 
que dit la messe au grand autel j le cha« 
pelain , les diacres , sous-diacres et mar- 
guillers qui Tiùront servie ^ mangeront cei 
jour-là avec lui. 

IL Le second dimanche après Pâques y 
Tévêque donnera un repas aux chanoi- 
nes et à tout le clergé qui auront assisté 
au chœur y et aux dpmestiques des cha-* 
ûoines. 

11 [. Les oflrandes apporte'es à l'évêque 
dans V?s dédicaces qu^il fait ^^tant dans son 
diocèse qu^en d'autres lieux auxquels il 
officie , appartiennent aux chanoines qui 
raccompagnent ^ che?al ; excepté la cire 
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et les chandelles , qui sont . à lui *, le bled 
et le pain , qui sont aux marguillers \ les 
œufs , le fromage et la nappe ^ qui sont aux 
gardes. 

IV. Les offrandes faites à Tévêque 
après ^on sacre, cest-a dire , quand il en- 
tre en possession de J'évêché par sa pre- 
mière messe ^ appartiennent aux chanoi- 
nes. 

V. Les domestiques de chanoines ne 
seront punis ou nmlctés que par leurs 
maîtres, quelque grand et énorme crime 
qu^iis aient commis. 

VI. La famille d'un capitulaire , qui 
retire sa prébende, ne reconnoîtra, en 
cas de délit, d'autre jurisdietion que celle 
du chapitre. 

VIL Un tiers Ats amendes de nos res- 
sortissaiis arrêtés en cette ville pour vol, 
appartient au prévôt, et les deux autres 
tiers sont au chapitre. 

VIIL Les duels ordonnés par jugement 
de Dieu, doivent se faire en présence du 
prévôt; les voleurs seront jugés en plein 
chapitre ; la moitié de Tamende que paie 
celui qui est vaincu dans un combat sin- 
gulier ordonné par les juges , appartient 
au prévôt. 

t IX. Dans la grande Eglise, il n'y 
aura .que tremtift chanoines : savoir dix prên 
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ires, dix diacres, et dix sous* diacres : à 
la mort d*un chanoine ^ chaque chanoine 
prêtre dira trois messes pour le défunt ; 
les autres liront le psautier : chacun des 
trente premiers jours après son décès ^ il 
sera dit une messe conventuelle à Tautel 
de Su Jean ^ et s'il est enseveli dans le 
cloître n il y aura chaque jour , un mois 
durant , une procession sur sa tombe. 
. X* Personne ne peut être gagé , ( c'est- 
à-dire y exécuté dans st% meubles ou 
biens ^ ) en li^ maison d'uu chanoine ou 
d'un chevalier 9 excepté le maître même 
de la maison. 

XI. Il est établi que , quand Tévêque va 
^our le bien commun à I4 cour de l'Em.. 

pereur , deux bourgeois , bu même qua- 
tre , doivent raccompagner pour payer 
toutes sts dépenses , qui seront suppor- 
tées par les bourgeois de cette ville y par 
ceux d'Avenches , de Curtilles et de 
Bulloz. 

XII. Quand l'évêque achète une terre ^ 
ou garde une possession en nantissement 
d'hypothèques ^ et qu'il manque d'argent , 
les habitans du Bourg lui doivent des 
aides par le di*oit \ mais non ceux de la 
cité. 

Ont fait cette recônnoissance y Ârdutius, 
tfvêque de Genève / et le prévôt de Lau<<» 
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sanne^ qui a été huilante ans en charge ^^ 
et ensuite G. Carbo, P. Bovo, W. d'Or- 
sonens. Ardutius , en présence de Tévê- 
que Amedée ; et G. Garbo ^ en présence 
de Tévêque Landeric. 

XIIl. Si quelque chanoine refuse de 
pa7er ce qu'il doit au chapitre , à l'é- 
chéance du ternie, ou qu'il injurie le chapi- 
tre j les autres chanoines ne doivent plus 
communiquer avec lui dans le choeur , 
après toutefois l'avoir averti de son devoir : 
on fera la même chose à l'évêque en pa« 
reil cas ; huit jours après leur refus , on 
peut retenir leur prébende, et ils seront' 
recherchables jusqu'à pleine satisfaction. 

Note sur la pièce précédente. 

Cette reconnoîssance des privilèges du 
chapitre de Lausanne ( tirée , ainsi que 
les pièces-suivantes > d'un recueil de char* 
très manuscrites rassemblées par le savant 
Ênchat , ) est intéressante , parce qu'elle 
fait connoître plusieurs droits et usages 
ecclésiastiques de ces anciens temps ^ 
comme les immunités des chanoines et de^ 
kurs gens, la coutume des jugemens de 
Dieu pour terminer des procès , les redc*- 
vances de . la bourgeoisie dé Lausanne à 
l'évoqué , Tautonté du chapitre sur ce 

dernier. 
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dernier, etc. Quoique cette pièce ne soit 
point datée , oii peut juger de l'époque 
où elle fiit faite par les signataires Ardu- 
tins , évêque de Genève , qui , après avoir 
ûégé cinquante ans, mourut en 1185; 
Amédée , évêque de Lausanne , (t) qui fut 
établi en 1144^ et Landerich de Dor* 
nach 4 son successeur , qui fut déposé en 
1173. Il est surprenant que le prévôt du 
chapitre de Lausanne ne soit pas nommé ; 
mais il paroît suffisamment désigne en di- 
sant , qu^il occupa celle dignité huilante 
ans : c'est probablement le seul prévôt de 
tous les chapitres du monde chrétien qui 
ait joui aussi long-temps de sa charge. 

(i) Cet Amédée^ issud*une famillte noble du 
Dauphiné, étoit à-la-fois savant, brave et bien« 
faisant : on si de lui huit homélies très-éloquen- 
tes. Il forqa Ame , comte de Genevois , à lever 
honteusement le siège de Lausanne ; il termina à 
Tamiable plusieurs procès important. — Chan* 
eelier de TEmpereur Frédéric I , il raccompa« 
gna dans plusieurs voyages , et en obtint proba- 
Uement les privilèges insérés dans cette pièce, 
ou du aïoins leur confirmation : il mourut en 
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IL 

Mandement pour ordonner une collecte 
\^ en faveur de l*£glise de Lausanne ^ in^ 
cendiée en 1216. 

-l lERRE , par la miséricorde divine , évê- 
que désigné de Grenoble , à tous les ab- 
bés , prieurs , doyens > prêtres , vicaires 
et autres conducteurs des églises établies 
dans le diocèse de Grenoble, qui rece- 
vront les présentes , salut éternel au Sei- 
gneur ! Puisque , comme le dit Tapôtrc , 
il nous faut tous comparoître devant le 
tribunal de Christ, afin que chacun rem- 
porte selon qu'il aura fait, bien ou mal ; 
il est besoin d'abonder en œuvres de bé. 
néficence. Le bruit s'est déjà répandu dans 
tous les pays, soit voisins, soit éloignés i 
comme quoi l'église de Lausanne , si ad- 
mirablement construite , à l'aide de vos 
aumônes , et de celles des autres siècles 
chrétiens , a été détruite par un incen- 
die si déplorable , que c'est une pitié seu- 
lement d'en parler, et à plus forte raison, 
une source de larmes d'en avoir été té- 
moin: car les toits de cette Eglise cou- 
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irerU de plomb , ses fenêtrages de verre 
peint , ses cloches harmonieuses ^ ses cha- 
. pes de soie , ses précieuses tentures , sur 
lesquelles étoient représentées des histoi- 
res du vieux et du nouveau testament, 
toutes ces richesses dont Téglise avoit été 
décorée , en Thonneur de la bienheureuse 
Vierge Marie , de même que plusieurs 
livres , ont été entièrement consumés. Or 
comme un si grand et si lamentable dom. 
mage ne peut se réparer qu'à l'aide de 
yos bienfaits , nous vous commandons à 
tous en général y par votre devoir d'o- 
béissance stricte , et vous donnons charge 
expresse , que lorsque les députés de 
cette Eglise viendront chez vous , vous 
sortiez en procession et au 5011 des clo, 
ches , à leur rencontre , pour faire hon- 
neur aux reliques des saints, et à l'image 
de la bienheureuse Vierge , qu'ils por- 
tent avec eux \ que vous rassembliez en 
grande diligence vos paroissiens , et que 
depuis rheure qu'ils arriveront , jusqu'au 
lendemain qu'ils s'en iront plus loin , vous 
les engagiez à suspendre tout travail des 
mains , à chommer comme si c'étoit feie j 
et à faire une veille religieuse autour des 
reliques des saints et de l'image de ta 
bienheureuse Vierge. Sachant donc que si 
vous n'êtes premièrement en aide à cette 
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Eglise y il est à craindre qu'elle ne puisse 
plus se relever; voulons de« plus et en- 
joignons, que les paroissiens de trois ou 
quatre villages , ii cela peut se faire com- 
ftioîle'aient , s'y rassemblent dans un seul 
}]<!!. pour qu'ils entendent tous ensemble 
h\^ f)ti!es paroles d'exhortation que ces 
J )' •- tidie.-sent au peuple: et si quel- 
ijoc< ^o'se avoit été mi^e cûdevant sous 
rinierdit, par les ordres de nous, de nos 
doyciis ou archi-prêtres , nous entendons 
que ce jour-là on y célèbre l'office divin , 
jusqu'à.cc que le peuple ait ouï la parole 
dé Dieu. De notre côté , appuyés sur la 
miséricorde du Dieu tout-puissant , et les 
mérites de la bienheureuse Vierge Marie , 
patrone de celte Eglise , et de tous les 
saints , nous accordons gracieusenienf. onze 
jours d'indulgence à tous les bienfaiteurs 
de cette Eglise contrits et confessés , et 
leur remettons le quart de tous leurs pé- 
chés véniels*, les pénitences négligées ou 
mal faites , les fautes oubliées à confesse ; 
les vœux, rompus , pourvu toutefois qu'ils 
s'en acquittent ; les offenses faites à père 
et à mère , à moins qu'ils n'aient porté 
violemment la main sur eux : lesquelles 
indulgences accordées à cet effet par les 
Vénérables archevêques et évêques , dé- 
clarons être valables pour tous les bieu- 
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faiteurs de l'Eglise de Lausanne , pour 
vous et pour vos paroissiens. — Dona^ 
Tan du Seigneur 1216 , le 22 aoûu 

Note sur le jyiandement précédent. 

Les pertes occasionnées par l'incendie 
qui, en 1216, consuma en partie TEglii^jB 
de Lausanne , à laquelle on travailloit de* 
puis plus de deux siècles , furent bicntQjt 
réparées par les riches collectes qu'on 
leva en Suisse, en Allemagne, en France 
et en Italie; les frères quêteurs portoîenjt 
f vee eux des reli((ues ej; une image de la 
^aiiite Vierge de Lausaïuie , alorâ en grande 
déi^otion , haranguoient le peuple dan3 
les villes .et dans les campagnes , et re- 
cevoient par-tout de larges aumônes. Un 
nouvel incendie , qui éclata trois ans après y 
et qui consuma non seulement une partie 
de la cathédrale , mais de plus le palais 
épiscopal et 1374 maisons , ne rebuta 
point les amis de notre. dame» dont le^ 
contributions encore plus abondantes que 
la première fois , aidèrent en peu de temps 
à relever tant TEglise que les maisons 
particulières. 
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JtcÉe de la fondation du bourg de Sl 
Frez en 1234. 



J^E chapitre de Lausanne ne pouvant et 
ne devant souffrir plus long-tems les piL 
lages y incendies , hostilités ^ oppressions y 
violences et injures que les gens d'outre 
lac et d'autres brigands commettent très, 
souvent dans les hameaux de St. Prez , (1) 
et touché des la^rmes des habitans ^ quoi-- 
qu'en petit nombre , a ordonné, après 
avoir préalablement consulté les experts , 
que les habitations de St. Prez, maintenant 
dispersées , seroient transportées sur le 
rivage dans un même lieu, nommé Lisusj 
et que ce nouveau bourg seroit tellement 
fortifié , qu'on pûtj habiter en sûreté. Pour 
cela, le chapitre a livré au trésorier et au 
chantre cent dix livres , deux cuirasses et 
deux hauberts , avec permission d'y em- 
ployer les corvées dues au chapitre daus 
les environs : en conséquence , les sus. 
dits se sont engagés par serment à faire 
transporter les hameaux de St. Prez au 
lieu susmentionné qu'on nomme Lisus \ à 
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fortifier la place , du côté de terre , d'un 
retranchement garni de pieux et de palis- 
sades ; et du côté du lac ^ d'une estacadc 
de poutres , et de pourvoir à sa sûreté ; 
le tout de bonne foi , selon leur devoir 
et celui du chapitre. De plus , dans le 
même bourg , au bord du lac , du côté 
de Lausanne, ils retiendront une place à 
la disposition du chapitre , dans laquelle 
il puisse bâtir une chapelle , une tour , 
une salle de justice , un four et un hos- 
pice , avec un préau tout autour. Dans le 
reste du bourg , on doit accorder des 
places premièrement aux ressortissans du 
chapitre, et ensuite aux étrangers et hom- 
mes libres , qui ne sont réclamés par au- 
cun seigneur : car on n'y doit recevoir nul 
homme d'une autre domination , s€rf ou 
non serf, sans la permission de son sei. 
gneur ; et dans ces emplacemens , on don- 
nera un espace de cinquante pieds' de 
long , sur dix pieds de large , pour six 
deniers. Ce nouveau bourg sera tenu de 
suivre les mêmes loix et coutumes que la 
châtellenie de Dommartin : et là auront 
azyle , reconfort et sauvegarde pour per- 
sonne et pour biens, tous les chanoines 
et ressortissans dudit lieu ; et de là ils 
pourront faire paix ou guerre en redresse- 
ment de toute atteinte portée aux privilèges 
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de TEgllse de Lausanne , pourvu qu'ils 
aient commencé par se pourvoir en droit. 
Tous les hommes relevant, tant du^ cha- 
pitre que du seigneur évêque , doivent y 
trouver refuge et protection. On ne doit 
point commencer des hosiililés depuis là 
sans la permission du chapitre , et l'on y 
établira une église , un marché et un port. 
Passé à Lausanne dans le révestiaire , 
Tan 1234 depuis l'incarnation du Sei- 
gneur. Présens le prévôt Cunon , le trésorier 
Guillaume , le chantre Jean , et avec le con- 
sentement du seigneur évêque Boniface. 

Peu de temps après , ( ajoute le même 
manuscrit, à la suite de l'aete cî-dessus) 
sur les menaces de quelques voisins ani- 
més d'une mauvaise envie « et fâchés de 
ce qu'ils ne pouvoient plus , comme aupa- 
ravant , piller ledit lieu à leur aise , o\\ y 
fit de nouveau de grandes dépenses , et 
l'on y reçut le seigneur évêque , qui h'y 
comporta très-bien, et d'une manière ho- 
norable pour le chapitre , y ayant fait 
mettre tous ses hommes sous les armes » 
comme le charpitre avoit fait des siens : 
le chapitre donna encore en sus auxdits 
trésorier et ehantre et à Nicolas de Cha. 
vornay environ huitante livres , pour finir 
tout de suite le retranchement , et pour 
mettre la place dans le meilleur état de 
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défense ; et il décréta de plus la même 
année, le lendemain de la fête de Marie 
JVladelaine, que si quelqu^un, par audace 
téméraire et sus:gestion diabolique , moles* 
toit ledit bourg de St. Frez , il seroil 
excommunié. 

Noie sur Pacte précédent. 

Pans ces temps , où la foibiesse de 
TEmptre Germanique étoit si favorable 
aux brigands de toutes les classes , les 
Savoyards faisoicnt le mélier de corsaires 5 
ils désoloient toute la côte opposée du lac 
Léman : à la vue de leurs bateaux , les 
malheureux pajsans se réfugioient dans 
les châteaux de leurs seigneurs , et dans 
les villes murées. Les habitans des ha- 
meaux de St. Prcz , <2) dont les maisons 
éloient éiiarses et sans défense ,î devé- 
noient sur. tout les victimes de ces brijg^an* 
dages. C'est ce qui engagea le chapiti^e 
de Lausanne , dont ils relevoient , à les 
rassembler dans un lieu qu'il fit fortifier 
à ses fraix. St. Prez est une corruption 
de St. Prothais ou Prothase. Ce Prothase 
étoit originaire dltalie ; il fut évéque 
d' Avenches ou du Pays-de-Vaud vers l'an 
530, et il résolut d'établir sa demeure 1 
Lausanne; qui ; ia'étoit alors qu'un chétîf 
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bourg. Etant aile dans le Mont Jura pour 
faire couper les bois nécessaires aux bâ- 
timcns qu'il a voit entrepris , il mourut su- 
bitement au-dessus du village de Bière , 
et fut transporté pour être enseveli dans 
une chapelle dédiée à la Ste. Vierge, si. 
tuce près de Morges, au lieu nommé 
Basuges , qui dès-lors porta le nom de St. 
Pro'thase , dont on a fait St. Prez : on j 
célébra jusqu'à la réformation une fête 
à son honneur , le 8 novembre de chaque 
année. Un manuscrit des archives de 
Moudon dit , que son tombeau fut ou- 
vert en 1460, et que ses reliques furent 
transportées à Lausanne, C'est le premier 
évêquc- du Pays-de.Vaud un peu connu : 
(3) il fut canonisé sous le nom d'évêque 
des Aventiciens ^ et ce ne fut qu'un demi 
siècle après , que ses successeurs prirent 
le nom d'évêque de Lausanne: du moins 
Marins signa ainsi depuis le Concile de 
rJMâeo^ , qui s'assembla en 585. 
»"i M ■ 

(i) ,Le territoire de St. Prez appartenoit très- 
anciennement à révéché de Lausanne, puisque 
'deux Chartres de 8S6 attestent la donation 
-qo-un seigneur nommé Reginolde en fit audit 
^cvéché... 'donation confiimée par Rodolphe I , 
^1^ fut. depuis rot de Bourgogne. Ce Reginolde 
er^onne de plus , que chaque année , au jouî 
. anniversaire de sa mort, les chanoines de la 
cathédrale de Lausanne prieront pour le repos 
de son ame et de celles de son père et de ^a 
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mère , et que Té^éque leur donnera le m^silleur 
repas possible ; savoir , du pain la valeur de qua. 
tre boisseaux , quatre septiers de vin , trois 
agneaux, un porc et dix poules. ( Voyez ces char, 
très dans les Monumenta ançcdota de Zapf. 
N«. 10 et II. ) 

(2) La cbartre de donation de Reginold , outre 
St. Prez, parle d'un hameau voisin nommé Vrila 
Dracîaca : on ignore s'il a été détruit , ou s'il fut 
réuni au bourg de St. Prez. 

( î ) On sait qu'Avenches avoît un évêque 
nommé Eric vers Tan ^00 , époque à laquelle 
cette ancienne capitale de THelvétie fut détruite , 
sans que l'histoire nous apprenne l'auteur ou la 
cause de cette catastrophe. — Ammien Marcellin 
( L. XV. Ch. IT. ) parlant de cette ville sur la fin 
du quatrième siècle , dit : elle est maintenant dé-> 
serte ; mais des ruines superbes et en grand nom* 
bre , attestent son ancienne splendeur. 

IV. "^ 

Chartf^e de Rodolphe /, roi de Bourges 
gne , qui accorde au clergé et au peu^ 
pie de Lausanne le droU d'élire leur 
écêque. 

Au nom"" de la sainte et indivisible Tri- 
nité : Rodolphe , par la clémence divine , 
roi très-pieux.... Plus grande aura été no- 
tre libéralité et notre largesse ^poiir assis- 
ter convenablement ceux qui sont dans la 
milice du seigneur ^ et plus nous les au- 
rons aides par des secours volontaires dans 
tout ce qui regarde son culte, plus nous 
croyons que nous en recevrons dans la- 
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venir une récompense proportîonni^e de ta 
bonté de Dieu ; et q-ie même , ainsi que 
nous l'espérons , il nous accordera dans le 
temps présent] son aide au l)esoin . . C'esl 
pourquoi nous donnons à connoître à tous 
les fidèles du Seigneur présens et à venir, 
que le vénérable pontife de l'Eglise de 
Iiausannc , Boson , a humblement supplié 
la bienveillance de notre Majesté Royale , 
que puisque la plupart des églises des 
Gaules avoient obtenu de la largesse des 
empereurs et rois, le pouvoir d'élire libre- 
inent leurs pasteurs ,nous voulussions bien, 
par une faveur de notre bonté , accorder 
la même grâce à la susnommée Eglise de 
Lausanne, dont il est le chef. C'est -pour- 
quoi accueillant avec de bonnes intentions 
celte requête agréable à Dieu et aux hom- 
mes , nous avx)ns ordonné de lui expé- 
dier ces lettres en vertu de notre auto- 
rité rojale , et cela en l'honneur de la 
bienheureuse Marie , mère du Seigneur , 
et pour le salut de notre ame et la trkn*» 
quillité de notre règne \ statuant de toute 
manière , que quand les enfans de l'Eglise 
de Lausanne, dojà souvent nommée, per- 
dront leur propre conducteur par la mort , 
ils ayent, st'Idh l'institution canonique , le 
libre pouvoir d'élire un pasteur de leur 
propre église , aussi digne qu'ils pourront 



le trouver ; que s'il arrivoit , ce que nous 
ne desirons pas , qu'ils ne trouvassent 
dans son sein aucun homme propre à ce 
ministère, ils pourront le prendre dans 
quelque église voisine , de manière toute- 
fois que nul ne soit proposé et consacrd 
-s'il n'a été élu par le clergé et par le 
peuple de la sainte Eglise de Lausanne ; 
51 Ton en agit autrement, il sera coupa- 
ble devant le Seigneur et la sainte Vierge 
Marie. Et afin que ce privilège soit con. 
serve d'une manière irrévocable , pendant 
tous les siècles , nous l'avons confirmé 
par la signature de notre main , et fait 
sceller de notre anneau.... Moi notaire AI- 
maricin , j'ai rédigé cet acte à la place de 
Walther, archichancelîer. Donné le 5 des 
kalendes de février, l'an 8.95 de l'incar- 
nation du Seigneur , et l'an huitième du 
règne de Rodolphe , seigneur-roi. — Indicé 
tion 13. 

Eclaircisstment sur cette chartre. 

. On ne peut ni connoître ni éclaircir 
rhistoire tant civile qii'ecclésrastiq:ie du 
moyen âge de notre patrie^ que par les 
documens ptiblics échappt^s* à Toubli et 
à la destruction; celui ci, qui fui donné le 
37 janvier SdS^^est djd la plus grande au- 
thenticité \ et la date de Tau 8 du règne 
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de Rodolphe est d'accord avec Tan de 
Fére chrétienne , puisqu'il ayoit été sacré 
roi de Bourgogne à St. Maurice en Va- 
lais les premiers. jours de Tan 8S8. Qua- 
tre ans après son avènement au trône , 
Rodolphe vint à Lausanne pour élire un 
successeur à l'évêque Jérôme. — Ce der- 
nier s'étoit intrus de force dans l-évê- 
ché j en dépit de l'église , qui refusa deux 
ans de le reconnoître, mais qui y fut enr 
fin contrainte par les ordres du Pape Jean 
VIII et de rËmpereuc Charles-lcchau-^ 
ve; (|ans les dernières années de Jérôme, 
l'archidiacre Rainfroi s'étoit fait élire pour 
lui succéder à force d'intrigues ; mais Ro- 
dolphe cassa cette élection et approuva 
celle de fioson, diacre de la cathédrale, 
faite par le clergé et le peuple , selon 
l'ancien usage: ce Boson, dit le cartulaire 
de Lausanne, étoit de famille noble et de 
mœurs très-honnêtes ; mais on ignore s'il 
étoit Lausannois, ou de quelque château 
du diocèse. Il futsaeré à Soleure /'parce 
que Lausanne , menacé par l'Empereur 
Àrnolphe ,! alots en guerre avec RodoU 
phe, nej parut- pas un lieu assez sûr pour 
cette cérémonie, ►r— Boson, très-bien inu 
tentionné pour son diocèse , yqulut lui as^ 
surer le droit de libre élection , et il ob-? 
tint la chartre ci-dessu3 de Rodolphe, cpii 
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raîmoît,restimoit,et fit beaucoup de con- 
cessions à l'église de Lausanne pour l'a- 
mour de lui. — On voit par cette char- 
tre , ( publiée dans les motiumens anecdo. 
tes de Zapf , N*^. XV. ) que cette église 
ftit mise en pleine possession du droit 
qu*avoient déjà la plupart des diocèses des 
Gaules ; et qu'au cas qu'il n^ eût dans 
le chapitre de la cathédrale aucun cha- 
noine capable de remplir cette éminente 
charge , il y étoit pourvu , en permettant 
de le choisir dans le clergé de quelque 
église voisine , ou peut-être de celle de St. 
Maire y qui étoit dans Lausanne même , 
désignée par ces mots conwicana ecclesia. 
Boson gouverna l'Eglise de Lausanne pen- 
dant trente-cinq ans en vrai pasteur chré- 
tien : le cartulaire dit qu'il avoit composé 
quelques bons écrits , et qu'en 91a il avoît 
été fait prisonnier à Ramsoldingen ; à sa 
mort arrivée en 927 , le clergé et le peu- 
ple de Lausanne , ou plutôt les représen- 
tans de ce dernier , savoir ses magistrats 
municipaux , élurent librement ^ en vertu 
de leur privilège , un autfe évêque nommé 
Libon 5 natif de Lausanne même , et qui y 
avoit été ^! élevé ; il fut ensuite présienté 
pour être confirmé dans soft épiscopat à 
Rodolphe II 5 qui depuis l'an SU avoit suc- 
cédé à son père : en voici la preuve diplo* 
xnatique. 
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Chartre de Rodolphe II , (fui confirme 
l'élection de Libofi. 

L'autorité divine et les institutions des 
saints pères doivent nous régler en tout 
point ; et elles défendent que nul ne soit 
fait évêque s'il n*est convenablement dé- 
siré et élu par le clergé et par le peuple: 
c'est pourquoi l'Eglise de Lausanne , veuve 
de son pasteur légitime, et par trop affligée 
de plusieurs tribulations, a élu à Junani- 
niité pour son chef, un homme^ noble , 
prudent et attaché au service divin , nom- 
mé Libon: né dans cette église et s'y étant 
toujours bien conduit , il y a été élevé jus- 
qu'à présent-: après avoir élu le susnom- 
mé 5 ils l'ont présenté aux regards du sei- 
gneur Rodolphe , roi et dominateur ^de -ce 
royaume. Celui-ci , après avoir pris des in- 
formations diligentes , et l'ayant examiné 
lui-même avec les évêques , les comtes et 
les vassaux de son domaine , ils l'ont tous 
approuvé, et il ont crié, depuis le plus 
gra^d au plus petit ^ qu'un tel homme 
étoit suffisamment propre aux fonctions 
pastorales : le seigneur roi confirmant 
donc, selon la coutume royale, cette élec- 
tion faite par tous , a confié l'épiscopat 
audit Lîbpfi ! aijiusi . élu ; et a commandé 
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qu^il soît ordiné çanoniquemeat. — LVvê. 
que Adelgard présent et approuvant y a 
consenti.... viennent ensuite vingt-trois si« 
gnature$ de marquis , de comtes , de sei« 
gneufs» de chanoines , de prêtres. — Fait 
i la cour de Chavornaj. Le seigneur Bé. 
renger , arebevêque de Besançon , a donntf 
son consentement. Ëliseger , évéque de Bel« 
lej: , a donné ia bénédiction : Tcvéque Tat«. 
tou étoit aussi présent. 

EdaircissemerU sur cette chartre, 

^^uoicjue cette chartrc nous soit par- 
venue sans date , «Ile est incontestable^ 
jDent de Tan i^27 \ l'Eglise de Lau3ann6 
axant perdu cette année-là l'évéque Bo- 
son^ se hâta sans doute de lui élire ua 
lucces^eur: elle s'autorisa de la chartre 
de Rodolphe I^ qui lui donnoit le droit 
de libre élection , choisit un ecclésiastique 
Lausannois , et le présenta par ses dépu« 
tés au roi Rodolphe II ^ pour en obtenir 
la confirjnation : il paroît^ par le diplôme 
même qui le confirme , que le roi , les 
évêques et les seigneurs de sa cour pri. 
rent des informations sur les mœurs et le 
savoir de Libon , et qu'ils ne donnèrent 
leur agrément à son élection que sur les 
bons témoignages qui lui furent rendus. 
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^Bérenger, archevêque de Besançon, mé- 
tropolitain du siège de Lausanne , fut con- 
sulté selon l'usage , ainsi que Adelgard , 
évêque de Genève, qui signa le premier; et 
révêque de Bellay , qui fit la cérémonie du 
sacre. — Il est à croire que Li bon avoit 
été élevé soiîs les yeux et par les soins 
de son prédécesseur Boson , homme très- 
lettré , qui sans doute fit fleurir le .sémi>^ 
ïiaire de son diocèse. Rodolphe II tenoife 
alors sts assises à Chavornay, grawd vil- 
lage du Pays.de-Vaud, maintenant dans le 
bailliage d'Yvcrdon : plusieurs diplômes 
sont datés de cette résidence, où l'on voit 
encore quelques ruines d'un château sou- 
vent habité dans le dixième siècle par la 
cour de Bourgogne, qui se plaisoit dans 
cette contrée-, une des plus fertiles de 
THelvétie occidentale. Libon ne gouverna 
que cinq ans; à sa mort, l'église de Lau- 
sanne élut un évêque des plus illustres > 
qui prouve combien cet évêché étoit re« 
cherché : c^étoit Bourcard ( autrement 
nommé Beron ) fils du roi Rodolphe II 
et de cette reine Berthe dent le nom est 
encore si fameux en Suisse , sur-tout pour 
avoir été la restauratrice de l'abbaje de 
Payerne ; l'acte qui en fait foi est très- 
curieux à tous égards , et plus d'un lec- 
teur sera bien aise de le lire en français. 
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VI. 

Çharire de Vitàblisstmeni de T abbaye de 
Payerne. 

Il paroît clairement à tous ceux qui 
voudront réfléchir , que la volonté de Dieu 
% l'égard des gens auxquels il dispense 
des richesses , soit de les porter à mériter, 
par le bon usage des biens transitoires 
qu'ils possèdent , des récompenses à ja- 
mais durables, d'autant que la parole de 
Dieu nous montrant cela comme possible^ 
et y concourant à tous égards ^ a dit , les 
richesses de l'homme serviront au rachat 
de son ame.... En conséquence, moi Ber- 
the , reine par la grâce de Dieu , sérieu- 
sement occupée de mon propre salut , et 
désirant y pourvoir pendant que je le peux ^ 
j'ai jugé convenable et même très-néces- 
saire de faire servir une. partie des biens 
qui m'ont été confiés pour un temps au 
profit de mon ame, de peur qu'en «lyant 
tant reçu , je ne sois peut-être au dernier 
jour trouvée en faute , pour les avoir uni- 
quement employés aux soins de la vie 
temporelle : estimant qu'il vaut bien mieux 
avoir à me réjouir de Ceux que j'aurai 
mis en réserve^ lorsque la mort viendra 
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mValever tout le reste. Ce que je croîs ne 
pouvoir faire par aucun moj^en et d'aucune 
manière plus convenable , qu'en sou- 
tenant à mes propres frais ceujc qui sont 
rassemblés par une profession monasti- 
que , non-seulement pour un temps dé- 
teriniaé , mais pour toujours ; avec cette 
persuasion et espérance que , bien que je 
ne puisse moi-même renoncer à toutes Xof 
ehoses mondaines , si toutefois je pourvois 
à l'entretien de ceux qui y ont renoncé ^ 
parce que je les crois dans le chemin de 
la justice , je recevrai la récompense des 
justes. — Qn'il soit donc notoire à tous 
çei;^ qui vivent dans lunité de la foi el 
qui attendent la miséricorde de Christ , 
que pour Pamour de Dieu et du Sauveur 
Jésus ^ Christ , je donne de mes posses^' 
sions propres à St. Pierre , à St. Jean , à 
St. Maurice , ainsi qu'à tous leurs compa-^ 
gnons, et à tous les saints qui reposent 
dans le lieu nommé Payerne , et cela du 
consentement de mes fils , le très-glorieux 
roi Conrad, et le duc Rodolphe, le bourg 
de Payerne , avec tout ce qui y appartient, 
les /erfs des deux sexes., leurs domaines 
dont les noms .sont gardés par écrit ( ex- 
cepté une prairie vers Dompierre ), champs, 
prés, forêts, eaux et courans d'eaux , 
moulins ; entrées , sorties y terreins tant 
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tul^iv^s qu'en friche, une église à Kœt- 
zers ( Chiètre ) avec ses attenances , une 
église à PuUy, et une troisième , savoir 
la chapelle de Pibirsin avec tout ce qui 
en dépend, — Possession telle que je Tai 
acquise dans tout son entier de Voton , 
de Vocelin d'Ittisburga et de sts enfans. — 
Je donne toutes ces choses à Sle. Marie 
Et aux saints ci -devant nommés , j?remiè« 
renient pour l'amour de Dieu , ensuite pour 
l'ame de mon seigneur le bienheureux roi 
Rodolphe 5 et pour Tame de mon fils Tevê- 
que Bourcard et de tous ceux pout 
qui nous devons nous intéresser j et d'Ot- 
thon très-glorieux roi , aussi bien que pour 
Tame de ma fille la reine Adélaïde /et A^ 
mes fils le sérénissime roi Conrad et le 
duc Rodolphe ; enfin pour moi-même , et 
pour le salut des âmes et corps de. tous 
ceux qui pour l'amour du seigneur se pro- 
posent de proléger et de doter ce temple 
de Dieu , pour le plus grand profit tt main- 
tien de la religion catholique. — Je fais 
donc ma donation aux fins et conditions 
qu'on y bâtira un couvent en l'honneur 
de la sainte Vierge Marie et des saints 
ci - devant nommés , et qu'il s'y formera 
une congrégation de religieux , vivant se- 
lon la règle du' bienheureux Benoit •, les- 
quels aurpiil et tiendront toutes ces cho- 
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ses^ en leur possession et régie ï perpë* 
tuité, à charge de pourvoir à ce que cette 
vénérable maison de prière reçoive habi- 
tuellement leurs vœux et leurs supplica- 
tions , qu'ils y recherchent ardemment et 
attendent en toute ferveur de désir la vie 
céleste , et qu'ils y offrent soigneusement 
des oraisons , des requêtes et des sup- 
plications au Seigneur y tant pour moi , 
que poiîr tous ceux dont j'ai fait mention 
ci-dessus. — De plus , ces religieux se- 
ront avec toutes leurs possessions ci-dc 
vaut mentionnées , sous la puissance et 
domination de Tabbé Majole ^ lequel aussi 
long-temps qu'il vivra , les gouvernera ré- 
gulièrtment selon son pouvoir et savoir: 
après son décès , les mômes moines joui- 
ront du plein droit de se choisir qui ils 
vendront de leur ordre pour abbé et admL 
nistrateur, selon la volonté de Dieu et la 
règle établie par saint Benoit -, et afin 
qu'ils ne soient empêchés d user de ce droit 
religieux par la contradiction d'aucune 
puissance , les susdits moines payeront à 
Rome tous les cinq ans dix sols , pour 
l'entretien des luminaires à la porte des 
apôtres , et ainsi ils auront la protection 
des apôtres; et la garantie du pontife de 
Rome, et ils pourront selon leur volonté 
et puissance ; et en toute liberté de cœur 
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tt d'esprit y bâtir le susdit couvent. Vou- 
lons aussi que de notre temps et au temps 
de nos successeurs^ autant qu'il sera pos- 
sible et commode , -selon la situation du 
lieu y on y exerce, et cela chaque jour^ 
des œuvres de miséricorde en toute bonne 
intention envers les pauvres ^ les indigens p 
les étrangers et les voyageurs. 

Il nous a plu aussi de statuer par ce 
présent testament , que ^ depuis ce jour , les 
moines qui s'y réuniront ne seront sou- 
mis , ni à notre domination , ni à celle 
de notre famille, ni à aucune puissance 
royale , ni à aucun joug d'autorité terres^ 
tre que ce soit : j'adjure donc en Dieu et 
au nom de Dieu , par tous les saints et par 
le jour du redoutable jugement dernier , 
tout prince séculier, tout comte , tout 
évêque, et même le pontife du siège de 
Home ci-devant nommé , qu'ils ayent à se 
garder d'envahir les possessions de ces 
serviteurs de Dieu , de les distraire , dimi- 
nuer , changer , aliéner ou engager à per- 
sonne , et de n'établir aucun supérieur sur 
eux contre leur volonté.... et pour qu'un 
tel crime soit encore plus impraticable à 
tout téméraire et méchant , je vous con- 
jure , ô vous Pierre! et^Paul! saints apô- 
tres et glorieux princes de la terre y et 
toi pontife des ponùfes du siège apostolique y 
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que par rautorité apostolique et cana* 
nûiue que vous avez reçue du Seigneur , 
vous déclariez privés de tout commerce 
avec la sainte église et déchus de la vie 
éternelle , tous ceux qui distrairont par 
vol ou envahissement les biens que je 
donne de gaieté de cœur et de bon vou- 
loir à la sainte Vierge Marie et aux saint* 
ci-devant nommés ; et que vous soyez les 
défendeurs et les protecteurs du dit lieu 
de Payerne , des serviteurs de Dieu qm 
y habiteront et demeiu-eront , et de toutes 
leurs possessions , à cause de la charité , 
clémence et miséricorde de notre saint 
Sauveur. Si par hasard ( ce dont Dieu 
nous préserve, et ce qui, j'espère, n'ar- 
rivera jamais , en vertu de la miséri- 
corde divine et de la protection des apô- 
tr«s ) quelqu'un d'entre nos proches ott 
d'entre les étrangers , de quelque con- 
dition ou autorité qu'il soit , usant de 
ruse contre ce testament , essayoit par 
quelque malversation d'enfreindre ce que 
j'ai fait et sanctionné pour l'amour de 
Dieu tout- puissant et en vénération de 
sainte Marie mère du Seigneur, et de$ 
saints ci- devant nommés, qu'il cocourre 
premièrement la colère du Dieu tout-puis- 
sant ; que Dieu lui ôte sa part de là terre 
àt^ vivans j que sa portion, soit avec ceux 

qui 
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ipû ont dit au Seigneur Dieu retire-toi de 
nous \ et avec Dathan et Abiran , que la 
terre abîma dans un goufre ouvert pour 
tes engloutir tout vifs ; et qu'il soit dam- 
né à perpétuité ! que devenu le compa- 
gnon de Judas .qui trahit son Seigneur, 
il soit dévoué à d'éternels lourmens \ et 
pour que dans le présent siècle , il ne pa- 
roisse point rester impuni aux yeux des 
hommes , qu*il éprouve d'avance en son 
propre corps les supplices de la future 
damnation^ endurant une double punition 
avec Héliodore et Antiochus , dont l'un 
battu de rudes coups n'échappa qu'a demi 
mort ,. et dont l'autre frappé par un pou^ 
voir supérieur , péiût misérablement rongé 
de vers et pourri dans ses membres ; qu'il 
soit fait semblable aux autres sacrilèges 
qui osent attehter aux trésors de la mai- 
son de Dieu^ et qu'il ait, s'il ne revient 
à résipiscence , le ,chef de toute la monar- 
chie ecclésiastique ainsi que St. Paul pour 
antagonistes., et qu'ils lui ferment l'enti-ée 
du saint paradis, au lieu de les avoir, 
comme il n'auroit tenu qu*à lui , pour ses 
pieux intercesseurs ! d'autre part , selon 
la loi dés Laïques I le pouvoir judiciaire le 
forcera à payer cent livres d'or à ceux 
auxquels il aura fait tort... Je veux enfin 
que (toute opposition à ce miçn testa- 
totne m. i 
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jeune i Rodolphe II, roi de la petite 
Bourgogne y elle eut de ce preuiier mariage 
quatre enfaus , savoir Burcaid , évéque de. 
Lausanne , d'où il passa à 1 archevêché de 
Lvon ; Conrad surnommé le pacifique , qui 
succéda à son père ; un duc Rodolphe 
qu'on ne connoît guères que par cette 
chartre; Adélaïde, qui épousa en premières 
noces Lothaire roi d'Italie , et en secon- 
des l'Empereur Otthon y pi incessc dont la 
rie se passa dans la pratique des vertus 
évangeliques , et qui fut après sa murt mise 
au rang des saintes (l) Veuve de son premier 
mari « Berthe donna sa main à Hugues , 
roi dltalie ; mais il paroît qu'elle ne met- 
toit pas au nombre de sts devoirs de prier 
pour i'ame de ce second époux , dont les 
fréquentes infidélités avoieut rempli sa vie 
d'amertume , puisqu'elle n'en fait ici nulle 
mention. Diaprés cette chartre, qui est de 
Tan 966 ^ on a eru mai à propos que la 
fondation de l'abbaye de Payerne étoit de 
la même époque: Berthe ne l'a point fon- 
dée y car ce monastère existoit long-temps 
avant son siècle.... elle n'a fait que leré« 
tablir y en augmenter les revenus et privi« 
lèges, et entourer la tombe qu'elle dqs«» 
iinoit à sa famille» et où elle repose cllaw 
même y des souvenirs de la bienfaisance et 
de* hommages- 4e la bénédiction : déjà uu 
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comte de'frlàne , seigneur riche en bon- 
nes œuvres , avait désiré d'y être inhumé 
•plusieurs années auparavant. — Le nom 
de PcUcrniacimt , d'où Pajerne tir£ soa 
^étymologie , annonce une origine l*omaine ; 
celui de PeUernus^ qui sans doute fit le 
•premier des défrichemens et bâtit. des feiv 
^nes sur les bords de la Brojre, se lit de 
nos jours dans la fameuse inscriptron de 
'Fjerrepertuis et dans celle de Villars-le- 
^loîne-y et Ton voit encore sur un pont 
pVès de Payerne un marbre votif, dont le 
stile annonce le temps où Avenches ^^si^i 
tué six mille pas plus bas j étoit la capL 
iàle des Helvétiens. — • Quand ensuite le 
christianisme s'établit . dans ces. contrées y 
Marins , plus coni]^ sous le nom de St* 
Maire et qui fut éyêque de l4ausanne , 
possédoit à Payerne une grande métairie 
qu'il cultivoit de ses propres mains ^ et 
Sur le terrein de laquelle il bâtit un tem- 
ple à sts frais , qu'il dédia le 24 juin de 
Tan S84 ; (2) dès-lors il s y éUblit ( à 
Une époque que nous ne pouvons fixer aa 
juste ) un couvent , que Berthe changea 
en abbaye de Bénédictins suivant la.ré&r* 
me d'Odillon ; elle l'assujettit à relev:er de 
C 3 } May oie y abbé deCluni ^ homme d'une 
piété éminente et de mœurs e&empli^ir^s ; 
allé statua qu'après la mort de ce saint 
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personnage^ Tabhaye seroit libre de sq 
choisir telohefcitiierecoailoitre teiavou^ 
( ou protecteuir ) qu'il, lui plaîroit , et. lui 
concéda tous .les> droiès utiles et haaori&-i 
ques rapportés dans cet acte y en prenant 
soin : d'accompagner ^es bienfaits des ina-* 
précations les plus aâreuses contre quif 
conque feroit tot*t à cette abbaye , qui l,ul 
étoit si chère : ce langage étonnera moins ^ 
si Ton réfléchit que dans ces temps y oi| 
le droit du plus fort étoit le meilleur y les 
fondations religieuses , ne pouvant se SOU7 
tenir par la force temporelle , avoient ot^ 
dinaifement recours aux armes spirituel 
les pour assurer leurs propriétés et leuK 
repos : plusieurs Chartres contemporaines; 
sont pleines de pareilles malédictions ; mais 
il faut l'avouer 9 aucune n'est aussi riche en 
détails de ce genre^ que celle-ci. — 11 ne 
paroLt pas que le canton de Berne , . ei^ 
sécularisant ce couvent , Tan 1536, se soit 
attiré aucun des mauK dont Berthe menace 
toutaggresaeur de cette fondation ; mai^ 
il faut . remarquer qu'il n'a nullement éti$ 
dérogé (au mains dans le point essentiel ^ 
qui est la bienfaisance ) aux intentions de 
la pieuse reine \ puisque les revenus dq 
cette abbaye , tarit ceux que Berne a gar^ 
dés 9 que la portion qu'elle a donnée à la 
ville.. de PayeAW,, sont employés à sala- 
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kôpitaox , à soulager des familles indigen*. 
\ts ;^èn un mot ^ à faire des bonnes œuvres 
de tout gênr^^ noii point, il est vrai, 
dans l'end tin te étrdit:e du monastère, mais 
dans une grande partie des bailiiages^ 
voisins. 

X'àiinéë qui suivit cette ^hartre^ Berthe 
«n fit accorder une nouvelle par soit 
fils le roi Conrad, en date du 8 avril, ex- 
pédiée de LausoFie , maintenant Lausanne : 
ciette dernière (confirme et corrobore les 
donations précédentes , et en ajoute de nou^ 
velles , telles que des vignes dans le Yulli , 
des dixmes , des fbréts , le canal qui réunit 
les lacs de Morat et de Neuchâtel , où sans 
dotlte il y àvoit un péage important ; ia 
itîétairie de Grandcour, devenue dèsJors 
un boyrg^ et le droit d'y tenir des foires 
et même dV battre nionnoie. Cette char- 
tre, que Guichenon date à tort de 532, 
puisque Conrad ne monta sur le trône de 
]a petite Bourgogne qu^en 9^7 , avoit in- 
duit en erreur le savant et respectable au- 
teur de l'histoire^ de la confédération helvé- 
tique, du reste très.exact \ mais M. le baron 
de Zurlauben l'a rendue à sa véritable date , 
en Tinséi'ant dans le recueil diplomatique de 
Zapf. Berthold IV , duc de Zseringue , ayant 
bâti la quatrième partie de Fribourg sur ua 
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terrcîn appartenant à l'abbaye de Payerne, 
potarnment TEglbe de St. Nicolas , reçut à 
cet ég^rd des réclamations de la part de 
l'abbé Pierre , qui ne furent point inuti- 
les 3 puisqu'il restitua tout le terrein en. 
vahi ^ donnant de plus à ladite abbaye 
tous les bâtimens qu'il y avoit construits , 
comme en fait foi une chartre de llfS^ 
signée de lui et consentie par son fils Ber^ 
thold V. Guichenon nous en a conservé 
deux anjtérieures à celle-ci *, Tune par la« 
quelle l'Empereur Frédéric confirme , pen- 
dant son séjour à Besançon en 1153 ^ 
tous les droits et privilèges de celte ab. 
bave ; et l'autre , qui n'est qu une répétition 
de la précédente , fut accordée par soi| 
petit- fils ^ lorsqu'il fit son entrée à Spire 
en 1236. (4) 

La reine Berthe avoit un grand goût 
pour les fondations pieuses , qui la porta 
à enrichir plusieurs autres couvcns , ou- 
tre celui de Payerne : elle dota magnifi- 
jquement la collégiale de Soleure ^ fondée 
par une autre reine , Bertrade , femme 
de Pépin , qui séjournoit souvent à Bipp, 
château du voisinage : elle augmenta les 
possessions du ceuvent de Romainmotiers , 
dans le mont Jura ; elle bâtit des églises 
à Moutiers • GrandvaJ et à Saint Ymier , 
leur assura des revenus considérables > et 
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rétablit la communication entr'elles ,' tk 
rouvrant le passage de PierrcFertuis , et 
en faisant des routes à travers ces conl 
trées alors sauvages et presque désertes... 
mais les chroniques qui lui attribuent la 
fondation de TËglise de Neuchâtel et des 
deux couvens qu'on voyoit jadis dans cette 
ville , la confondent avec une autre Bcr» 
the , femme du comte Ulrich , qui vivoil 
bien long.temps après. Outre cela , cette 
reine bâtit ou répara quelques châteaux 
de l'Helvétie occidentale : on lui attribué 
avec assez de fondement la construction 
de ceux de Wufflens - sur • Morges et de 
Champ vent près d*Yverdon , dont Tarchî- 
tecture gothique annonce le dixième siècle. 
Le nom de Berthe est encore en hon* 
neur dans toute !a Suisse romande^ un ancien 
sceau la représente tenant une quenouille 
sur le trône: un proverbe fort connu ap- 
pelle le bon temps , celui où la reiiie Ber- 
the filoit ; ( 5 ) et la selle soigneusement 
conservée à Payerne^ atteste par sa forme 
quelle nVtoit point oisive en voyageant. 
— Elle eut de grandes richesses par son 
douaire , mais elle les augmenta par son 
économie : parcourant à cheval ^t% vas- 
tes domaines, elle-même comptoit avec 
ses receveurs , passoit les baux de ses 
fermiers; se faisoit rendre im compte exact 
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du revenu de ses nombreuses métairies 
et de leur emploi. — * Si elle pauvoit beau- 
coup donner , c'est qu'elle étoit bortne mé^ 
nagère , et très-versée dans les soins de 
Tagriculture ; imitant en cela Charlema- 
gne , qui savoit jusqu'au nombre des porc^ 
qu'on engraissoit pour, son compte dans 
les forêts impériales. On doit dire encore 
que Berthe fût sur- tout reine, parce quelle 
étoit la mère et la consolatrice des pau- 
vres et des malheureux , dont aucun ne 
s'adressoit inutilement à elle.... tous ie5 
jours elle avoit une heure pour recevoir 
leurs requêtes et écouter leurs plaintes!': 
elle, même les préyenoit . sur les grande 
chemins , ou les cherchoit dans leurs obs^ 
curs, réduits. — ^uel exemple , non pas 
pour nos reines > nous n'en avons point ^ 
mais pour nos femmes et nos mères dç 
famitie f quel plus beau' sceptre Qu'une 
^énouilte, non pour régir un Empire'^ 
^ais pour régjièr un ménage !, et qu'il coïh ' 
vient bien à raimable, à la pieuse bienv 
faitrice de l'ancienne Payerne et du Pays- 
dc-Vaud y ce mot- de Salqmon , dans /le 
tableau qu'il . trace ^ de la^^ femme .forte ^» 
2^vec des traita si héîifè et tine éloquence si 
viraie ! elle mer là rn^in au fuseau et elle 
prend plaisir à tenir la quenouille : ensuite 
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elle tend sa main à P affligé j €t V avance eai-* 
^vant du nécessiteux! ( f rov, 31, v. 19 
et 20.) 

( I ) On trouve la vie ou la légende de Ste* 
Adélaïde à la fin de l'ouvrage de Hartmann , intû 
tolc Annales Eremi Deipara matris monas^^ 
t^ii: folio, j^riboiirg en Brisgau léii. CeHvre^, 
devenu rare , est essentiel pour Tbistoire helvéti- 
que du moyen âge. < . 

(a) Ce Marius avoît son château à deux lîeuet 
d'Avenches : on a de lui une courte Chronique. 
S^n épitaphe se trouve dans le cartulaire de TE- 
flise de Lausanne: on y Ui.ces deux vers remar* 

ÎuaWes... Eclesiœ ornatus, vasis fabricando 
'acratis et inanibus propriis prœdia justa 
colens..,. Ils nous apprennent , que quand ce 
prélat avoit rempli les devôits de son ministère^ 
il employoit ses loisirs, ;$Dit à labourer ses 
champs , soit à faire des vasçs d'église. 

(f) le mot àe May oie tîi resté parmi ]titn^ 
jfiijas d]L| l^ays-,(le.Vaud ; ils en font un cri de joie^ 
et quelquefois une espèce d'injure. On prétend 
qbfe c'e^t un souvenir de^ cet âbbé , dont le nom 
ctoit iKOU^nt réclamé par les opprimés. 

'(4) Il paroh , par un état des ordres de l'Emu 
^îre Germanique , dressi sous le règne de TEnir 
. pereur Frédéric IIJ, que rabbé de Paycrne avait 
toix ef séance dans les diètes, et portoit en con- 
séquence le titre de prince d'Empire. 

( 5 ) Ni la Quenouille , ni la selle de cette reine, 
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n'ont échappé à la critique des voyageurs en Suisse» 
soit étrangers , soit nationaux. Un de ces der« 
niers , qui dans son journal de Genève à Neusstat , 
s'intitule fort mal à propos ,1e voyageur plai^ 
sanlj ose dire , après quelques lourdes railleries sur 
Fayerne et sur Berthe: ,, li ne me paroit noile- 
^ ment présumable , qu'il y ait eu daos aucun 
3) temps une reine assez mal édmquée pour rava- 
^ 1er sa dignité an point de filer « etc." Pour moi\ 
qui ne crois pas que l'éducation d'une reine con* 
Sfste i ne savoir rien faire , j'aime mieux celle de 
la Nausicaa d'Homère et des princesses royales 
d'Angleterre , qui ne se croient point compro^ 
mises de filer... et j*ai vu avec grand plaisir dans 
le journal littéraire de Lausanne , que le charmait 
auteur des Mystères du donjon de VKuJfflens al 
su tirer très.bon parti de la quenouille de Berthe, 
et même du ruban qui l'entouroit; quoiqu'il ne fte 
pas tricolore. 
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Trébis de la bataille de Laupen y livrée 
le 21 juin 1339. 



JJlA maison d'Autriche , les comtes d'Ar- 
berg, de Ky bourg , de Gruyère, de Neu- 
çb^tei, de Vallengin , de Nidau, divers 
autres seigneurs, et la ville de Fribourg, 
ri^ttnis contre ceUe de Berne ^ menaçoient 
de renverser cette république* naissante! 
Leur armée forte de 3000 cavaliers et de 
1$000 fantassins , asâiégeoit Laupen , dé- 
fendue par 600 hommes. Alors Rodolphe 
MJl'Ërlach dit au comte de Nidau, dont il 
est vassal : » Seigneur , jusques ici je vous 
35 ai bien servi; mais ma patrie est me- 
^ nacée , je perdrai mes biens si je reste 
59 auprès de vous ; promettez-moi de m'en 
59 dédommager, ou permettez.moî d'aller 
^ partager les dangers de mes concitoyens. 
59 — Un seul homme ne changera pas la face 
59 des affaires ^ et ce seroit le payer trop 
59 cher; mais je ne désapprouve point votre 
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^ démarche-, aflez défendre votre patrie, 
j, — Oui , je vous montrcra^^quc je suis un 
^ homme , dussé-jey laisser la vie. » Tout 
étoit à Berne dans le trouble et TaU 
larme , lorsque Rodolphe d'Erlach parut; 
11 fut reçu comme le sauveur de l'Etat , 
et nommé généralissime en chef, avec de 
trèjs-grands pouvoirs. Le comte de Nidan 
étoit à la tête de Tarmée de la noblesse^ 
et les deux anciens amis commandèrent 
ainsi les deux armées ennemies. 

Les Bernois envoyèrent un député aux 
trois cantons d'Urî , de Schwitz et d'Un- 
derwald , pour leur demander du secours. 
yy Nous ne sommes point, répondirent-ils, 
39 comme les oiseaux qui quittent l'arbre 
^ battu de Forage, c'est dans la détresse 
„ qu'on connoît Tamitié : dites aux Ber- 
jy nois que nous sommes leurs amis, et 
j, que nous leur donnerons du secours, yj 
Neuf cents hommes de ces trois cantons 
suivirent le député. ^ 

L'armée des Bernois et de leurs alliés ^ 
forte de 5 à 6000 hommes, s'avança eon^i ■• 
tre„ Laupen pour livrer bataille à rënneini. 
Le grand aumônier Beselvind marchoit à sa 
tête portant l'hostie , ainsi que les Israélites 
p^^rtoient devant eux l'arche de l'Alliance;: 
s'étant un peu écarté , il fut pris par queÛ ' 
lues seigneurs , qui le renvoyèrent après ^ 
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de la. patrie ! Depuis cette victoire, les 
Bernois furent toujours craints et respectés:. 
DeuK ans après , ils firent une alliance so^ 
lide avec Fribourg , dans laquelle furent 
compris , à la sollicitation de d*£rlac}i , les 
deux, jeunes comtes de Nidau , que leurs 
parens avoient mis sous .la tutelle de Tami 
iet du vainqueur de leur père. 

Q^uelques années après , ce héros périt 
d'une manière indigne ; son gendre , avec 
qui il étoit brouillé pour des affaires d'in- 
térêt^ le perça pendant son sommeil de la 
même épée qui Tavoit si bien servi à Laùr 
pen. On n'a jamais entendu parler depuis de 
l'assassin^ mais sans dout^, ce monstre indir 
^Vit, du nom Suisse , indigne même du nom 
d'homme^ a péri misérablement. 

IX... » 

■ I ■ii wJl iii 1 J 
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FRAGMENT 

IJ^une chronique Fribourgeoise de 1385 
à 13S9. 

Tiaduitdu Latin. 



Lj'àn du Seigneur 13S6 ^ lô neuvième, 
jour du mois de juillet y qui étoit un 
lundi, mourut devant la ville de Sempach 
riUustrissime L^opold duc d'Autriche ^ 
avec deux cents lances de nobles ^ 00015 
par les paysans infidèles da la ligue dé 
^Allemagne supérieure , savoir, de Lu- 
cerne 5 Un, Schwitz et Underwald ; les- 
quels étoient au nombre de quinze cents y 
dont il resta sur la place cent vingt-deux. 
— Dans la susdite guerre , les Friboinv 
geoîs tinrent pour leur dit seigneur le 
duc , et les Rémois prirent parti contre lè 
duc et les Fribourgeoîs , se joignant à ceux 
de Lucerne et de Zurich. Or les Bernois 
voyant que le chef ëtoit mort , brûlèrent 
la ville de Buren , qui étoit au seigneur due 
et aux Fribourgeois , avec plusieurs autres 
lieux forts , savoir Nidau , Wietlispach , 
Wangen^ Bipp et Herunspurg. 
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Cette même année , le dimanche i août^ 
jl firent dona mettre le feu à la ville de 
Buren , par un homme de Berne , qui de- 
meurait dans ladite ville , et en ce jour- 
là ce paysan la brûla entièrement: ensuite^ 
les Bernois vinrent phisieurs fois devant 
Buren , espérant de la prendre ; mais ils 
ne purent ^ d'autant qu'elle étoit bien gar- 
dée par les Fribourgeois. 

Le 12 ao$t de la même année, le3 
Bernois envoyèrent un défi à Fribourg^ 
mais avant que ce défi fut arrivé ^ le» 
Bernois mettoient déjà à feu et à sac, avec ^ 
toutes leurs troupes , le territoire de Fri- 
bour^. y manquant à la foi donnée , car il 
avoit été convenu entre les deux parties 
que l'une ne pourroit nuire à l!autre que 
quinze jours après le défi : mais les Éer«. 
nois ne tinrent point ce compromis — Ce 
jour-là, qui étoit un dimanche^ ils incea* 
dièrent tout nbtre territoire autour dq 
château de Yiviés^ et passèrent la nuit 
près dudit château. Le lendemain lundi , 
iU vinrent mettre le feu autour du gibet 
et coupèrent les fourches patibulaires : ils 
^ y restèrent environ trois heures , brûlant 
▲gier 9 les Schurberges , les Granges de 
i'hôpitaK et d'autres bâtimens : sur les 
midi , ils s'en fiirent au couvent d'Haute- 
nve^ et ils le pillèrent entièrement^ toute^p 
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fôi9 tatis y mettre le feu : mais ils ne de- 
meurèrent pas long-temps au couvent , car 
ils se relirèrent et s'en allèrent au-delà de 
la Sarinc ^ par la igué et le pont de Cor« 
bières ; et ils passèrent la nuit vis.à.vis 
de Corbières ^ sur la colline où. étoit la 
▼ieîlle église. — Le mercredi suivant , ils 
brûlèrent tout le pa7S d'outre Sarine, et vin. 
rent devant la porte de Bourguillon , se 
montrant, puis se retirant par la vallée 
de Galteron, et passant la nuit du jCÔté 
de Travers. 

Le mercredi 5 fête de Tassomption de la 
B. Vierge Marie , ils vinrent mettre le feu 
près de là tour de Stades , se tenant pro« 
ehe d'Ybenwilt ; ensuite les Bernois s'en 
retournèrent après avoir binilé tout le ter«» 
ritoire de Fribourg , voires même les bleds, 
les foins et trentcsix églises. — - Item , 
cette même année y autour de la nativité de 
k B. Vierge Marie , ils vinrent avec toute 
leur puissance devant le fauxbourg des 
Places , et l'attaquèrent pendant deux heu« 
res. Or les Places éteient seulement pa- 
lissadées ; et il se trouva à cettip attaque 
trois chevaliers, dont deux y testèrent g 
savoir le Sire Cuntzing de Bourgistein et 
le Sire Otthon de Bubenberg. — Le même 
jour ils jetèrent plusieurs pierres dans la 
ville avec des engins , par lesquelles fxu 
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rent tués sept des nôtres^ et environ trente 
blessés. De leur côté plusieurs furent bles«-: 
dés , un bamieret et quelques autres tués»' 
Ce jour.Ià ils se replièrent et furent cam«> 
per devant notre château de Viviez : le^ 
kndemain ils l'attaquèrent toute la jour-' 
née, puis s'en retournèrent à Berne. Ce 
fut alors qu'on fonda une tour aux Placer ,f 
qui fut finie la même année y et ainsi ie( 
fauxbourg fut fortifié. v 

La même année , monseigneur le duc en^ 
vo/a à Fribourg , aux environs de Texal^ 
tation de la Ste. Croix , six-ringt lances 
dont les capitaines étoient quatre nobleà' 
barons » savoir le Sire de Raj^ , le Sire dei.; 
Blamont 5 le Sire de Ver/, et le Sire de' 
Neuchâtel. Ils arrivèrent à Fribourg avant 
l'exaltation de la Ste. Croix ; et le mer.: 
credi après cette fête , les susnommés sei^. 
gneurs montèrent à cheval , menant avec 
eux la milice de Fribourg: ils étoient eiW 
viron deux cents lances , qui vouloientsem 
lement vxAv la patrie et ville de Berne ; et 
étant sortis de Fribourg à deux heure» 
après minuit, ils chevauchèrent aontrei 
Berne. Plusieurs gens de pied , a^i nombrei. 
d'environ cinq cents , les suivirent et firent 
un grand butin en bétail. — Le même: 
jour, les Bernois ayant appris leur appro* 
che^ sortirent contre les nôtres. Ils étoiént 
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«nviï*on dix' mille, tant gens de chet^al que 
gens de pied, et poursuivirent les Fribour- 
geoîs jusque* à la rivière de la Singine. — • 
En cette rencontre il resta sur le carreau 
Cïivîron quatre-vingt de nos gens de pied, 
qui vouioient enlever des bestiaux: les nô- 
tres amenèrent néanmoins quelque bétail y 
ti un noble enchaîné qui avoit nom Ivon 
de Bollingue. 

: La veille de St. Michel même année , 
fut publiée è Fribourg une trêve conclue 
par monseigneur le duc y et qui devoit te« 
nir jusqu'à la purification de la B. Vierge 
Marie , laquelle trêve fut ensuite confir- 
mée pour un an entier. — L'an 13S6 , le 
26 février , jour de la chaire de St. Pierre, 
la- commune de Fribourg se rebella con- 
tre les nobles. — Les deux parties obser- 
vèrent très-bien ladite trêve , durant toute 
Tannée courante 1387. Cette année fut 
célébré le mariage du fils du duc , qui 
pour lors étoit notre seigneur, avec la fille 
du seigneur duc de Bourgogne. Et il 7 
eut une grande fête à Dijon , et y assista 
le Sire de Ceuci , lequel étoit auparavant 
en guerre avec nionseigneur le duc, pour 
son héritage : à cette fête la paix fut faite 
entr'eux. 

L'an 13S7, jour, de TOctaye de la pu- 
nficaiioa de la fi. Vierge Marie, enviroa 
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le quart de la ville de Berne fut brûle. — 

La même année , veille de St. François^ 
la Sarine et les eaux autour de Fribourg 
crurent tellement , qu'elles emporlèrcnl 
tous les moulins et quelques maisons el 
greniers. — La même année , jour de la 
Purification de la B. Vierge Marie, la trêve, 
qui étoit expirée , fut confirmée pour les 
quinze jours suivans , et prit fin au di* 
nianche des Brandons. Depuis ce jour.là 
jusqu'à Pâques , nous eûmes le dessus et 
nous mîmes U feu à plusieurs villages au« 
tour de Berne : il n'y eut pas de jour du- 
rant le carême que les nôtres ne brûlassent 
quelque maison aux Bernois i ou ne fis* 
sent quelqu'autre bonne affaire. 

Le grand lundi de l'année suivante 1388 j 
jour de Tannonciation de la B. Vierge Ma- 
rie , les Bernois se présentèrent devant 
Fribourg du côté de la Tour rouge , avec 
une grande puissance; et ce jour-là nos 
gens firept prisonniers le capitaine Karr dé 
Berne , avec trois autres. Le même jour 
nous les attaquâmes vers la porte de Sta- 
des , et ils y laissèrent neuf dés leurs , ou* 
tre plusieurs blessés. Alors ils jetèrent 
avec leurs engins plus de trente pieiTes 
dans le bourg ^ mais^ils ne firent aucun 
mal. Le même jour ils brûlèrent encore 
quelques granges qui étoient devant la 
porte p puis ils se retirèrent. 
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Item y la même année ^ le dimanche Qua. 
sunodo { avril , i!s vinrent devant le châ- 
teau de Buren^ le prirent par trahison y 
et mirent à mort tous les soldats , excepta 
le commandant, qui s'appeloit le Damoi- 
sel Hans Ulrich de Tatlenried : puis ils 
brûlèrent la ville et le château , et en dé- 
truisirent les murailles de fond en comble. 
•:— Item , le dimanche suivant de la même 
année 12 avril , ils vinrent devant Fri- 
bourg^ et ils passèrent la nuit sur les prat. 
ties proche de Mulines :1e lendemain lundi 9 
ils se présetitèrent devant les Places^ mais 
ils n'osèrent les attaquer. — Ensuite on 
envoya de Berne quelques troupes auxi- 
liaires de vaut Aapperschweil , et il en périt 
environ cinq cents de ceux de cette ville» 
et cent de ceux de Berne. 

Puis à la fête de TAseension , qui tom- 
boit sur le 7 mars , ils s'en furent devant 
le château de Nidau et y restèrent treize 
jours, te 13* jour ils détruisirent le village 
d'Agiez : la garnison étrangère qui étoit 
dans Nidau craignant quelque trahison de 
la part des habitans , brûla la ville et dé. 
capita quelquesrUns des bourgeois. Le mer« 
credi après Pentecôte cent cinquante de 
deux de Berne y furent nojés y faisant 
naufragé d'une barque \ et environ qumzè 
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brûlés ^ desquels 66 étoient armés de pied 
en cap : ceci arriva le 15 mai. 

Le 26 mai de la même amiée ^ comme 
ils étoient encore devant le château de 
Nidau , les assiégés firent une sortie , bri- 
sèrent les machines de ceux de Berne ^ et 
coupèrent les cordes de leurs engins et le 
cable d'une barque , qui s'en alla à vau 
Feau et qui se brisa : c'étoit par un mardi. 
Le jeudi suivant 28 mai , jour de la fête 
Dieu j ils attaquèrent le pont avec une 
grosse barque , à laquelle ils mirent le feu 
à dessein de brûler le pont et la galerie 
qui le couvroit : mais ceux du château 
vinrent sur le pont ^ et ajant jeté du sa- 
von, de la poix et des graisses enflam^ 
mets , ils brûlèrent la barque , et prirent 
le grand bouclier de cuir que les Bernois 
avoient à la proue , sur lequel étoit peint 
Tours de leurs armoiries j puis il le por- 
tèrent dans le château , et le pendirent les 
pieds en haut sous les jeux des assiégeans, 
— La dernière semaine de mai, ils jetè- 
rent dans le château de petits tonneaux 
pleins d'excrcmens humains , espérant ainsi 
cTinfecter Tair et de forcer les assiégés à 
se rendre. — En ce temps-là nos gens at« 
tendoient de la consolation du Sire de Coucij 
qui devoit amener des secours consi^ 
dérables, pour la fête de la naissance 

de 
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4e Str Jean Baptiste : le duc d'Autriche 
-devoit aussi venir eu grande force. 

Le 19 mai de Tannée courante 1388, 
le bailli de i'Argëu avoit rassemblé secrè- 
tement toutes les troupes étrangères qu'il 
tcDoit à Baden et à Rapperschweil. Ensuite 
il envoya seize cavaliers devant la ville de 
Zurich , pour enlever les troupeaux , et il 
plaça dans les forêts deux embuscades de 
ses gens. Alors ceux de Zurich sortirent 
après eux pour reprendre leurs bestiaux , 
et il y eut ce jour cent seize des leurs 
^i furent occis , et on ne fit quartier qu'à 
un seul , qui dit y que plus de cent des 
meilleurs soldats de Zurich éloient restes 

sur la place Item , le T juin , au milieu 

de la nuit du samedi au dimanche , les 
gens armés sortirent de Fribourg et che- 
vauchèrent jusques devant Arbcrg , et jr 
enlevèrent un butin d'environ cinq cents 
pièces de bétail, savoir deux - et ni s va- 
ches et plus de trois cents porcs ; lequel 
butin fut vendu pour cinq cents florins. 
Un d'Arberg y fut tué et un autre pris , 
qui étoit le bourguemestre de cette ville. — 
Item, le 11 juin, les troupes du grand 
baiIJi d'Argëu , au nombre d'environ qua- 
tre cents lances 5 firent une course autour 
de Soleure et de Buren , enlevèrent tous 
les bestiaux et tuèrent quarante pajrsans.-^ 
- Tome m. 4 
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Item 5 le 1 3 juillet de la même année , lecîit 
baîUif s'en vint dans une vallée appelée 
Entlibuch ; et ceux de cette vallée s'é- 
toient rebellés le^ premiers contre leur 
propre seigneur , savoir monseigneur 
Léopold d'Autriche , et ils avoient servi 
dans- la guerre où mon dit seigneur le 
duc avoit été tué : (jr à la tête de cette 
vallée, il y avoit une ligne palissadée, 
que le baiilif enfonça et brûla avec cinq 
cents lances \ et il entra dans la vallée, et 
il mit à mort tous ceux qu'il trouva , jus- 
qu'à mille personnes , brûlant tout le pajs 
et emmenant avec lui de grandes dépouil- 
les. On avoit fait quartier à quelques-uns, 
mais le baillif ordonna qu'on tuât tous ces 
paysans : ceux-ci^ tombant à genou, deman- 
doient humblement à mains jointes qu'on 
leur accordât la vie , offrant de payer une 
rançon : mais ledit bailiif leur répondit , 
qu'il ne leur feroit point de quartier , parce 
qu'ils n'en avoient point voulu faire à leur 
propre seigneur, qui valoit beaucoup mieux 
qu'eux , ni recevoir sa rançon... et ainsi 
ils ftircnt tous passés au fil de Tépée , plus 
de mille personnes. 

Item , le 18 juin de la même année , le 
jeudi avant la nativité de St. Jean.Bap- 
tistc 5 les Bernois attaquèrent le château 
de Nidau et brûlèrent la galerie qui cou- 
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vroît le pont dudit château : mais ce suc- 
cès leur fut chèrement vendu ; car ils y 
perdirent quelques-uns de leurs plus nota- 
blés gens de guerre , et Ton mena à Berne 
trois tonneaux pleins de corps morts. C'est 
ce que le grand baillif de Lausanne et 
Aimon de Prez (qui étoient alors à Berne, 
avec le seigneur Guî de Prangin , éveque 
de Lausanne , et le seigneur Pierre des 
Murs > rapportèrent à nos officiers et gens 
de Loi qui étoient dans cette ville , pour 
conclure une trêve ou une paix , et faire 
ainsi lever le siège de Nidau. — Item , la 
même année , le 20 juin , dimanche avanfe 
la fcte de St. Jean-Baptiste , le seigneur 
comte de Thierstein s'en vint avec huit 
cents hommes des troupes étrangères du 
grand baillif d'Argëu contre Sempach , 
cette ville impie et réprouvée devant la- 
quelle avoit été tué rillustrissime prince 
et duc d'Autriche monseigneur Léopold j 
et ils prirent cette ville, y mirent le feu, 
détruisirent ses murailles et passèrent au 
&1 de fépée tous ses habitans. 

La même année , le seigneur Jean de 
Rosaj , chevalier, commandant de Nidau , 
et les autres nobles qui étoient dans ce 
château, le rendirent et le livrèrent à ceux 
de Berne : ils ne pouvoient plus défendre 
ce foit^ parce. que la biêche étoit faite ea 
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plusieurs endroits , et que la famine les 
avoit déjà forcés à man^jer trois chevaux. 
Ce siège aroit duré sept semaines et trois 
jours. Alors ne vojaut venir aucun se^- 
^ours , et ignorant s'il en viendroit , iU 
-capitulèrent qu'on les laisseroit sortir vie 
^t bagues sauves \ et ainsi on leur fit quar- 
tier. Pour lors s'en revinrent à Fribourg 
nos soldats soudoyés et quelques-uns dîe 
notre ville qui étoient dans le château , 
au nombre de dix lances, savoir Gaspard 
qui les coramandoit , Rodolph Pitignié , 
Vivian Merlo , écuyer du précédent , Gas- 
pard AUeaume , le Sire Ulrich d'Avenches , 
Alleaume de Vigney , Henri Rindre d'Y- 
yerdon , Jean Portun d'Yverdon , et Hum- 
bert Ross de St. Ranibert en Bresse y qui 
mourut. 

Le jeudi avant la St. Jean Baptiste ^ 
nos soldats soudoyés , avec quarante gens 
de pied , se trouvèrent dans le. château de 
Berlens ; Its Bernois amenèrent devant le- 
dit château cinq engins et deux machines 
nommées Truies ^ qui y jetoient chaque 
jour plus de deux cents pierres. Celles 
que jetoit la Truie étoient de douze quin- 
taux : tout compté , il périt dans le château 
dix personnes. — Le 3 de juillet 1389, 
les Bernois mandèrent aux Fribourgeois 
que le leudemâûo serojt jour de trêve i 
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ijrant de part et d'autre à s'aboucher en- 
semble. — Ils oiTroient de transiger avea 
Rous pour le rachat de nos bleds ^ parce 
qu'ils avoient dessein d^ venir couper nod^ 
moissons à main armée : le lendemain doue,, 
troisième jour du dit mois , on leur ren- 
voya quatre conseillers, et ils commencè- 
rent l'accord touchant les bleds : mais ilS' 
tenoient sur-tout à faire la paix ; nous de- 
mandant de leur prêter serment , et de re- 
noncer pour notre seigneur ie duc d'Au- 
triche; nous promettant que 6i nous Ic- 
faisions , nous pourrions racheter nos bleds^ 
pour cinq mille florins. Nos quatre con- 
seillers de Fribourg ayant rapporté la^ 
chose à la commune , tous répondirent 
qu'ils aimoient mieux mourir que de re- 
noncer à leur seigneur légitime et de ra- 
cheter ainsi les bleds: ce pourparler dura? 
jusqu'au 1:2 juillet , étant prolongé d'un 
jour à l'autre, parce que nous attendions- 
un secours de cinq cents hommes du Sire 
de Couci. Le 12 juillet vinrent dix mille 
g.ciia armés avec cinq cents moissonneurs ^ 
ayant des faulx pour couper les bleds. Ce 
j(Hir - là ils se tinrent sur le territoire- 
de Morat V offrant toujours de traiter avec- 
nous. Le 13 dudit mois , qui étoit le lundi 
avant la division des apôtres , ils commen-*- 
€èreaL à couper les bleds sur notre terril 
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toire des environs de M orat , et passèrent 
autour de Miseri et de Cormerez ; ce 
même jour nos gens montèrent achevai , et 
on vint leur dire que quelques-uns de 
ceux de Berne enlevoient les bestiaux du 
côté de Bourguillon. C*étoient cent cin- 
quante hommes de pied avec cinq honu 
ânes de cheval. 

Le mercredi 24 juillet , ils vinrent cou-, 
pant Icé bleds par Belfaux et Givisier jus- 
ques devant les Places : là il y eut quel- 
ques escarmouches ; et j fut tué un seul 
ï,t% nôtres, même des moindres ^ et en- 
viron sept hommes y furent blessés. Des 
Bernois, je ne sais quelle fut véritable- 
ment leur perte. Le même jour ^ ils enlevè- 
rent environ mille pièces de bétail sur les 
terres du seigneur de Montagni , et blés* 
aèrent quelques hommes. On sait que dans 
ces deux jours ils avoient eu cinq tués et 
quelques blessés . sans compter ceux qu'ils 
perdirent à raffairc de Bourguillon. Us 
campèrent cette nuit du côté de Cormonde \ 
alors quelque peu de notre cavalerie , 
montant seulement à dix lances ^ les mit 
m fuite ; et dans la poursuite , ceux de 
Berne perdirent cinquante - quatre hom* 
IB€S , dont sept prisoniiiers^et les autres 
©ccis. ^0% gens n'eurent que deux morts. 
Le 15 du dit moiS; ils revinrent du côté 
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f Agîés , fauchant les bleds , coupant Içs 
arbres , et descendant jusqu'à Schurberg \ 
ils coramencèreut dès je lever du soleil à 
escarmoucher çà et là avec nos gens , mais 
leur pfus grande force ctoit demeurée au- 
dessus de Torel. Là leur arrivèrent deux 
couricrs de Romont , pour leur apprendre 
que des troupes e'trangères se rendoient à 
Fribourg. Sur cet avis , ils se replièrent le 
inême jour sur Berne. 

Le 16 juillet 1338 entrèrent dans Frî-' 
bourg deux - cents - soixante lances , qui 
étoient la fleur de l'armée du Sire de 
Gouci en Picardie ^ parmi lesquels on 
comptoit, dit-on, cinquante chevaliers. Avec 
eux vînt aussi un train de cent soixante 
tant balistes qu'arbalestes : il j avoit qua- 
tre- capitaines , savoir, le seigneur Jean de 
Roje , connestable du Sire de Couci et ca- 
pitaine-général de tous ses geris de guer- 
re , le seigneur Girard de Cusaiités , le 
seigneur Guillaume Alleaume de Langres, 
et le seigneur ^Q.h Fontaines : c'étoient les 
quatre chefs de ces gens de guerre , et 
ik avoient quinze cents chevaux. — Item , 
le mardi suivant 27 juillet^ veille de Ste. 
Madeleine , toutes les troupes sortirent 
avec cent soixante de ces gens-là , cou^ 
pant toutes les moissons çà là , autour de 
Laupen. Nos gens de pied brûloient tous 
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les bleds mûrs qu'ils pouvoîent faucher r 
et ceux qu'ils n'avoient pas le temps de 
couper , ils les fouloient aux pieds des 
chevaux , en galoppant par les champs. 

Le dernier juillet de la même année, nos. 
gens montèrent à cheval pour aller con- 
tre Arberg : quand ils furent sur les hau- 
teurs de BrîU près Fribourg , ils décidè- 
rent qu'une partie des troupes iraient da 
côté d'Arberg, pour trouver les moisson- 
iteurs sur les champs et brûler les bleds. 
L'autre partie devoit tirer sur Berne à 
travers les bois : on espéroit que les Ber- 
nois voyant le feu autour d'Arberg y leurs- 
gens de guerre viendroient enlever le bé- 
tail autour de Fribourg du côté de Sta- 
des ; et c'est pour cela que nos gens se 
tenoient dans les forêls en-dehà de la Sin- 
gine et des Fa^'varges. La troupe quifs'en> 
alla du côté d Arberg étoit notre miltôe de^ 
Fribourg , avec un petit nombre d'étran- 
gers * ils brûlèrent une grande quantité de 
tas dç gerbes , mirent à mort environ dix 
paysans, et ramenèrent autour de quarante 
chevaux : -ceux qui s'étoient postés dans 
les forêts de l'autre côté , ne firent 
rien , parce que les gtns de Berne n'osè- 
rent bouger de la ville. 

Le 4 août, vers la minuit, toute notre 
nûlice sortit de la ville et chevaucha contre 
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fferne : ils enlevèrent autour de huî- 
tante têtes de gros bétail, et environ dix; 
paysans.. — Les, Bernois sortirent après-, 
les nôtres , mais ils n'entreprirent rien ^ 
parce qu'ils n'étoient pas en nombre. — - 
La même année, le 5 août , les Bernois sc' 
mirent en campagne avec de grandes for- 
ces y sachant qu'il y avoit dans Fribourg^; 
quantité de troupes étrangères , savoir^ 
deux cents soixante lances de Picards , etum 
train de cent soixante tant d'arbalestes ai 
genou que d'archers du dehors , sans comp— 
ter la milice de Eribourg. Ifs vinrent dônû^ 
devant la ville du côté dé la porte de? 
Stades ; et là , sur les hauteurs de Villars^ 
k-Jeux y ils se montrèrent comme deman-s- 
âânt le combat: le:s capitaines tim*ent cou»- 
seil pour aller les attaquer : comme ceux-^ 
qui étoient dan^ les champs , voyant le^^ 
ennemis ^rentroîent en ville pour prendre:* 
les armes, il ny eut que notre milice-: 
qpi fit fa^ce pour protéger leur retraite ,. 
mais les Bernois la mirent en fuite jus-- 
qu'au torrent de la Maladière : là. notr^- 
milice tint ferme ,. tandis que les enseignesi 
des seigneurs étrangers, lâchèrent lé pied .;: 
là -dessus nos drapeaux avec toutes uoso 
forces sortirent dé la ville pour: repous,- 
ser les Bernois , mais ils se replièrent , ne 
wmlant pas continuer le, combat; personne- 

♦ 4, 
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ne fut tué , ni d'un côté ni d'un autre 
La même année , les troupes du Si re de 
€ôuci repartirent le 9 août pour s'en re- 
touraer. 

Il y a dans le manuscrit une lacune de 
deux pages. 

L'an J388 , l'avant- veille de Noël 23 
décembre , toute Tarméc du seigneur comte 
de Savoye fut mise en déroute, composée 
d'environ huit mille hommes , tant du Pays- 
dc-Vaud que de la Savoye, Ce jour . là 
quinze cents Savoyards furent ou passés 
au fil de l'épée ou noyés dans le Rhône. 
Le comte de Savoye avoit entrepris d'en- 
vahir le Valais et ^^^ habitans ; mais ceux- 
ci repoussèrent vertement leurs ennemis, 
•pierre de Rarogne étoit le capitaine-gé- 
néral ^^^ Valaisans. 

Le 4 aviil de la même année 13S5 , 
jour de St. Ambroise , on publia dans 
Fribourg la paix qui mettoit fin à cette 
guerre , faite à des conditions honteuses 
par le duc Albert, qui tira bien petite vcn- 
séance de la mort de son frère, tué par 
les paysans: mais il fit cette paix sans 
notre participation, selon la volonté et lé 
bon plaisir de ces paysaiis nos ennemis , 
et de tjile manière que ces paysans ne 
rendeiil rien 5 et qu'ils ne sont pas même 
amendés pour la mort du frère de notre 
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duc. Cette paix doit durer sept ans, à 
compter depuis la St. George prochaine. 

Eclaircissement sur cette chronique^ 

Monsieur le géne'ral de Zurlauben , 
toujours iufati^ble dans ses recherches 
comme dans ^th travaux littéraires , trouva 
à Soleure, en 1758, un Adieux manus- 
crit in-folio , dans la bibhothèque de mon- 
sieur d'Estavajer-Molondin son ami. Ce 
volume contenoit l'ouvrage latin de Guy 
de Colone sur la destruction de Troye^ 
compose en 1887 \ un recueil de chansons 
allemandes faites à la fin du quinzième 
siècle , par Guillaume de Praroman, écuyer 
et bourgeois de Fribourg ; et une chroni- 
q.ue latine , dont le caractère et le stile an- 
noncent qu'elle fut composée environ l'an 
1500. Elle porte pour titre mot à mot... 
Suivent quelques gestes touchant la mort 
de monseigneur Léopold duc d'Autriche ^ et 
de la guerre des seigneurs de Fribourg 
contre les Bernois. 

Ce morceau historique , dont on ne 
cônnoît aucune copie , et qui est proba- 
blement l'original écrit de la main de fau- 
teur, fut alors tiré de la poussière et de 
l'oubli ; et servit utilement à M. de Zur- 
lauben pour rédiger l'excellent mdaioire 
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qu'il a înseré dans le second volume de sa 
bibliothèque militaire , historique et poli- 
tique y et qui a pour titre ** abrégé de la 
5, vie d'Eiiguerrand VII du nom , Sire de 
53 Couci , avec un détail de son expédi- 
9, tion en Alsace et en Suisse. '"Il en pu*, 
blia ensuite le lextc avet des notes ex- 
plicatives 5 dans k nouveau muséum Suisse 
de Zurich ( N*'. 8 , 1793. )yel c'est de ce 
recueil que nous le tirons, pour le ren- 
dre dans un français aussi simple que le 
latin de Torighial , dont nous avons tâché 
de conserver le ton et la manière autant 
que possible. — Cette petite chronique mé- 
ritait en effet d'être plus connue , soit parce 
qu'elle est d'accord avec tous nos vieux 
historiens dans la plupart des faits qu'elle 
rapporte , soit parce qu'elle contient de» 
âétails précieux, et qu'on ne trouve nulle 
autre part , sur la guerre des Fribourgeoîs 
€t des Bernois , le siège de Nidau, etc. 

M. de Zurlauben dit, que ce manuscrit 
a appartenu-à Pierre Faick , avojerde Frî* 
bourg; que de lui il vint à la famille de 
Praroman , d'où il est passé par héritage 
dans celle d'Estavayer.Molondin , qui le 
conserve av^c soin , comme une pièce des 
plus curieuses. 

On ignore absolument lè nom de Tau- 
ieur ; mais il est visible qu'il étoit de Fri* 
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Bourg, puisqu'cn parlant de cette ville , il 
dit souvent nous et nos gens. ^\\ peut en^- 
eorc conjecturer qu'il étoit eccle'siastique j 
par son exactitude à joiiMlre à toutes sea 
dates du jour du mois , le nom des fêtes 
du calendrier qui tombent sur ce jour y 
ou qui le précèdent ou le suivent. Il pa* 
roît de plus avoir été genlillionmie , tant 
il est soigneux de marquer tout au long, 
les titres honorifiques , quand il parle d'un 
grand seigneur ou seulement d*un noble. — 
Fort attaché , comme toute sa narration 
l-'annonce , à la maison d'Autriche , il n'est 
pas surprenant qu'il traite les premiera 
cantons de rebelles y ^i qu'il ne ménage 
point les. Bernois , qui faisoient cause 
commune avec eux. — On pourroit plu- 
tôt s'étonner de le trouver généralement 
aussi impartial dans tout ce qui regarde 
la partie militaire. Les deux villes de 
Berne et de Fribourg , qui dans la suite 
furent si étroitement unies et qui le sont 
encore /se faisoient alors la guerre avec le 
plus grand acharnement — Fribourg^yant 
erdinairement garnison Autrichienne , et 
soudoyant même quelquefois des troupes 
étrangères , étoit la place-d'armes occi*- 
• dentale de tous les ennemis des Suisses > 
€t notamment de Berne : cette dernière 
Wlle^quijouissolt déjà de sa pleine iadé* 
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pendaiice , étoit fort inquiétée par ce voi- 
sinage; à tout moment des troupes sorties 
de Fribourg faisoient des courses jusques 
sous %t^ murs, dcsoloient son territoire, 
et Y gênoient son conrauerce et ses conu 
mnnications. Les garnisons de Buren et de 
Nidau en faisoient tout autant , et y joi- 
gnoient un brigandage de détail , dont So- 
leure avoit également beaucoup à souifrir. 
Si Berne montre donc à cette époque tant 
d'animosité contre Fribourg , Buren et Ni- 
dau 5 c'est qu'il s'agissoit non-seulement de 
sa sûreté, mais de son existence toujours 
précaire, aussi longtemps que ces trois 
places étoient au pouvoir des Autrichiens 
ou de leurs adhérens — Mais d'un autre 
côté , on ne peut s'empêcher d'admirer la 
fidélité inébranlable des Fribourgeois à 
leur prince légitime , dont ils tinrent le 
parti aux dépens de leurs plus vrais inté- 
rêts , et pour lequel ils firent des sacri- 
fices de tout genre , pendant plus d'un 
siècle qu'ils restèrent seuls au milieu des 
ennemis de l'Autriche, n'en étant qiie fai- 
blement secourus ^ et s'ils rompirent enfin 
le lien (jui les y attachoit, ce fut volon- 
tairement des deux parts , et d'une ma- 
nière aussi singulière que peu connue. 

Thuring d'Haï Iwvl , maréchal du duo 
Albert d'Autriche ; surnommé le prodigue ^ 



d^une chronique Fribourffcoisc. 91 
vient annoncer aux Fri bourgeois l'ar- 
rivée de leur souverain , qui veut les 
visiter. On lui prépare une rdccplion ma- 
gnifique; le maréchal emprunte toute l'ar- 
genterie de la ville . rassemble les prin- 
cipaux citoyens , et sort de Fribourg , com- 
me pour aller à la rencontre de son maî- 
tre. — A quelque distance , un de'tache- 
ment de cavalerie Autrichienne, les en- 
toure 5 et Tliuring dit aux Fribourgeois ; 
j, Monseigneur le duc n'ira point chez 
j5 vous..., par cet acte que je vous remets 
^ de sa part , il vous délie pleinement du 
^ serment de fidélité que vous lui avez 
jj prêté comme à votre légitima souverain. 
^ Mais il garde en payement votre vais- 
3, selle...." Alors dHalIwil, qui avoit eu 
la précaution de faire emporter l'argen- 
terie , les laisse encore plus joyeux que 
surpris. 

Dès ce moment 5 Fribourg aflTranchie de 
toute dépendance , déploya autant de cou- 
rage et d'énerg'e pour conserver sa liber- 
té , qu'elle en avoit monfré pour rester 
fidèle à ses anciens maîtres ; et elle mit le 
sceau à son indépendance, lorsqu'en 1481 
elle devint partie intégrante du corps 
he!véii(iue , et fut nçue avec Sohure au 
nombre des cantons , à la diète de Stanz , 
par Tentremise du bieubcureux Nicolas de 
Fluc. 
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Sur ^ancienne société militaire de Zurich y 
communément appelée les Boucs. 

Dédié à la saciété qui leur a succédé.. 



Quo magis , d pauci ! rébus sùccurrite lœsis. 



JLjes dissensions civiles , qui depuis 143<r 
à 1447 désolèrent la Suisse, et faillirent 
à rompre les nœuds dd la confédération 
helvétique , bornée encore à huit cantons j^ 
donnèrent naissance , dans la ville de Zu^ 
rich y à une société militaire , peu connue 
de nos jours et bien digne de Tétre: e»- 
guerre avec les sept autres cantons , elT: 
forcée de recourir à la maison d'Autriche y, 
dont elle reçut des secours, et des trou-f 
pes, Zurich étoit dans la position la plus 
critique: ce n'est pas ici le lieu de discu» 
ter de quel coté étoient les torts, et sL 
peut-être il n'y en avoit pas des deux 
parts : nous n'examinerons point si Zuriclxii 
lLaurx>it pas dû se soumettre passivement > 
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seton la teneur du droit helvétique , i 
l'arbitrage de Berne, de Lucerne , d'Uri, 
d'Underwald et de Zug , q^i prononcèrent 
contre cette république en faveur de 
Schwîtz et de Glaris 5 et si cet arbitrage ne 
favorisoit pas trop ces deux derniers caiî- 
tous y aux dépens du premier... Q^uoiqu'il 
en soit , un certain nombre de jeunes 
gens , braves et déterminés , dont plu- 
sieurs s'étoient distingués dans le métier 
des armes , s'associèrent plus étroitement 
pour défendre leur ville natale , dans ses 
dangers toujours croissans : ils se lièrenb 
les uns aux: autres par les sermens les plus^ 
sacrés, et formèrent une société de vo^ 
lantaires , d'abord de seize membres , puis 
bientôt après de soixante, et qui alla 
même jusqu'à cent , mais qui jamais n'ou- 
trepassa ce nombre. En 1437, ils achète* 
rcat de leurs propres deniers et rebâtirent 
une maison située au marché du poisson ,. 
près de l'ancien hôtel.de- ville : c'est là 
qu'ils délibéroient sur les moyens de sau- 
ver leur patrie , qu'ils cancertcreqt plu- 
sieurs expéditions brillantes , qu'ils se- 
rassemblèrent pour des coups de main , et 
qu'afin d'arracher leurs noms à l'oubli y 
ils suspendirent chacun l'écusson de leurs 
armes, sans nulle distinction entre ceuK. 
^ui étoient nobles et ceux qui ne l'étoient. 
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pas. Cette décoration de leur salle d'assem- 
blée leur valut d'abord le titre àt^Schitt^ 
fiers ( Schiu , écusson ) on les appeloit 
aussi Schwerdllers , gladiateurs , parce que 
leur arme favorite étoit cette longue et pe- 
sante épée à deux mains , dont le manie- 
ment exige une force presque inconnue de 
nos jours. Mais le nom sous lequel ces vo- 
lontaires furent le plus connus et qui leur 
est resté , fut celui de Boucs : soit parce 
que chaque membre de leur société avoit 
fait sculpter sur sa maison la tête de cet 
animal , pour la distinguer ^ soit parce qu'ils 
employoient avec succès une machine de ce 
nom , semblable au grand bélier des an- 
ciens 5 pour faire brèche aux places qu'ils 
assiégeoient : peut-être encore parce qu'on 
ne crut pas pouvoir mieux comparer Tim- 
péluosité du choc de cette tj'oupe d'élite, 
qu'à la violence de cette redoutable ma", 
chine. 

Cette société fut approuvée par la ré, 
gence de Zurich ; elle se donna des offi- 
ciers, elle fit des réglemens militaires à 
&on usage , et se recruta successivement 
des plus intrépides soldats de la ville et 
du canton , dont plusieurs s'offroient à 
l'envi 5 chaque fois qu'un de ses membres 
avoit péri dans quelque combat : elle re- 
cevoit indistinctement des gentilshommes 
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et des roturiers , des citoyens de la ville 
et des habitans de la campagne. La même 
bravoure les rcndoit tous égaux , et le 
meilleur titre pour y être aggrégé , e'toit 
quelque action d'éclats Peut-être même 
doit-on leur' attribuer la conservation de 
Zurich , dans un temps où tout sembloit 
concourir à sa perte : leur exemple e'iec- 
trisoit le reste de la bourgeoisie -, leur dé- 
vouement à la patrie agissoit comme un 
puissant aiguillon sur ceux qui en étoient 
les témoins 5 et plusieurs de leurs Concis 
toyens firent, par émulation , ce qu'ils n'au- 
roient pas fait sans les grands exemples 
que la société donnoit journellement : d ail- 
leurs chaque soldat aapiroit à devenir leur 
compagnon d'armes ; et Tesprit de cheva- 
lerie , qui caractérisoit cette association , 
étoit propre à produire les plus grands 
ciTets dans un siècle où la valeur person- 
nelle étoit presque Tunique chemin de la 
gloire et des récompenses. Ce ne fut pas 
seulement une rare valeur qui rendit utile 
à Zurich cette troupe de héros , liés , 
comme jadis le bataillon sacré des Thé, 
bains ^ par la plus inlime confraternité , 
mais encore les dépenses qu elle fit pour 
le bien public : comptant parmi ses mem- 
bres plusieurs jeunes gcns*des plus riches 
de la ville ; des seigneurs de fiefs éten« 
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ainsi que trois autres Zurîcoîs , savoir J 
Gotz iEscher, Jean Schwend et Henri 
Schwend ^ tous trois de la société des 
Boucs , et ses plus fermes appuis. Stuasî 
s'acquit ainsi une grande considération «n 
Italie, en Allemagne et à la cour Impé- 
riale 5 et sans doute ce furent $es relations 
avec cette dernière qui rengagèrent à ap- 
peler les troupes de rAutriche au secours 
de Zurich j ce qui rendit naturellement la 
guerre civile plus longue et plus acharnée. 
Il fut lame de son canton durant cette 
fatale guerre, dont il partagea le crima 
avec liai de Reding , landamman dé 
Schwitz, son implacable ennemi. Car il est à 
présumer, que les différens de Zurich avec 
les deux cantons de Schwitz et de Glarîé 
se seroient terminés à l'amiable , par 
l'entremise des cinq autres , sans ces deux 
hommes, dont le premier étoit aussi opi- 
niâtre dans ses prétentions , que le second 
étoit rusé et insidieux dans ses manœu- 
vres , et qui furent appelés , l'un le Lion 
de son parti , et l'autre le Renard du sien. 
Après s'être distingué dans plusieurs ex- 
péditions , Stussi termina sa glorieuse car- 
rière le 22 juillet 1448. Dans cette fameuse 
journée , la cavalerie Autrichienne et Zu- 
ricoise rompue par les troupes des can- 
tons et coupée de l'infanterie y repassoit 
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en désordre le pont de la Syhl , pour se 
retirer dans la ville: la retraite éloit d'au- 
tant plus difficile , que ce pont étoit fort 
étroit, et rpie l'ennemi vainqueur risquoît 
d'entrer dans Zurich avec les fuyards. 
Alors Stussi,avec quelques- uns de ses plu^ 
braves amis , l'élite de la société des 
Boucs , se charge de la défense dn pont. 
. Après des cfîbvts héroïques , il reste seul 
sur ce sanglant théâtre , entouré des cada- 
vres des siens expirans à ses côtés , et 
des Suisses "tombés sous leurs coups.... 
Jnébranlable dans son poste , il "arrête en- 
core Tenncmi , il perce de sa hallebarde , 
t)u assomme de sa hache-d'armes tous ceux 
qui se présentent devant lui : tel se mou- 
troit jadis Horatius-Coclès sur le pont du 
Tjbre -, mais Stussi n'a pas le même sort... 
écrasé sous le poids de sa lourde armure, 
couvert de sueur et de sang , il n'apper- 
çoit point deux soldats Lucernois , qui 
parvenus sous le pont ^ entrouvrent les 
planches et le percent de leurs piques : 
alers il tombe expirant dans la rivière. Les 
confédérés n'étant plus arrêtés par ce seul 
homme , se précipitent vers la ville , et 
lauroient prise , si une fennne du nom de 
Ziecflcr n'eût abattu fort à propos la herse ; 
une cinquantaine d*entr'eux ^'y trouvent 
alors enfermés , et périssent tous accablés 
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ipar le nombre, après une longue et brav^ 
défense. On y remarqua enLr'autres Ro- 
dolph Kœnig , chancelier de Glaris , qui 
entré des premiers dans la vi!Ie , tua le 
baimeret Conrad Meyer , membre de la 
. société des Boucs , lui enleva la bannière 
de son canton , et la tendit aux confédérés 
à travers les barreaux de la herse. Cette 
déroute coûta à la société huit de ses vo- 
lontaires les plus distingués , le bourgue- 
fnestre Stussi , le bannerent Meyer , Jean de 
Cappel , Rodolph Elend , Jean Hagnauver , 
le sénateur Ulrich- d.e Lomniis , Té- 
cuyer Oswald Schmied , et.OauItier Schul- 
iheis de Schopf. L'un des hommes les plus 
redoutables aux sept cantons , et dans les 
conseils et dans les armées , Tami intime 
du bourgueméstre , le chancelier Michel 
GrafF, qui avoit le plus contribué à la fu* 
«este alliance de Zurich avec l'Autriche y 
périt aussi à la défense du pont. Le ca- 
davre de Stussi, devenu le jouet de quel- 
ques soldats furieux , fut coupé en mor, 
ceaux, et jeté dans la Syhl , après avoir 
été indignement outragé : mais sa gloire 
lui reste.... son souvenir est toujours en 
honneur à Zurich ; et Ton montre encore 
sur une fontaine, près de la maison qu'il 
habita et qui a conservé son nom , une 
statue que sa patrie recomaoissaute lui fit 

ériger , 
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ériger ^ peu d'années après sa mort. II est 
assez remarquable, que les trois hommes 
qui ont peut-être le plus influé sur les des* 
tinées de Zurich, Stussi, Waldmann et' 
Zwingle , fussent tous trois des étrangers ^ 
et aient tous trois péri de mort violente. 
Telle est fort en bref l'histoire du fondateur 
de la société des Boucs. 

Il est plus difficile de donner des détails 
suivis et circonstanciés des services qu'elle 
rendit durant la guerre , et sur tout pendant 
le siège de sept semaines que Zurich sou- 
tint contre l'armée des cantons : plusieurs 
des exploits de ses membres ^ sont main, 
tenant oubliés *, d'autres sont ensevelis dans 
de vieilles chroniques et de poudreux ma- 
nuscrits 9 que peu de gens possèdent ou 
savent lire; la société qui les a remplacés 
n'a ni titres ni documens suffisans : tout 
ce qu'on en sait est donc épars par lam- 
beaux çà et là , et d'autant plus incohérent^ 
que les historiens du parti contraire n'en 
parlent que fort laconiquement , et se gar- 
dent bien de relever dés faits d'armes si 
funestes aux confédérés. Tschudi lui-mê- 
me , le plus exact de nos chroni((ueurs y 
n'en dit qu'un mol, et semble oublier son 
împartiahté ordinaire , pour se souvenir 
fu'il étoit proche parent du Laiidamman 
Jost c\e Tschudi^ l'un des plus ardens en* 

Toine m ê 
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nemis des Zurîcois , et qui ne le cédoît 
peut-être , dans la kaine'qu'il leur portoit p 
qur'à Ital de R'eding son ami ^ dont nous 
avons i.parlé plus haut. 

Ce qu'il y a de plus certain à l'égard des 
Boucs , c'est qu'ils se chargeoient volon- 
tiers des expéditions les plus périlleuses ; 
que tantôt ils combattoienl tous ensemble ^ 
tantôt épars dans divers corps ^ qu'on avoit 
soin d'en placer quelques-uns à la tête de 
chaque détachement , et que plusieurs fu- 
rent honorés de commandemens importans^ 
Durant le siège de Zurich , ce' furent eux 
qui brûlèrent les machinées des ennemis, 
qui dispersèrent tous les travailleurs y qiû 
empêchèrent l'approche du grand Bélier 
destiné à faire brèche , et parvinrent à dé- 
truire cette terrible machine. Ce furent 
eux qui, dans l'assaut livré le 2S juillet 
1444, par les troupes des sept cantons ^ 
sauvèrent , par une charge des plus vigou- 
reuses y les moulins de la petite ville , et 
dégagèrent une troupe de soixante.sept de 
leurs concitoyens envoyés pour les dé- 
fendre , sous le commandement d'un brave , 
qui prit dès - lors , de ces moulins , le 
nom de Werdtmiiller , que portent encore 
3es descendans. Ce furent ces mêmes 
Boucs j qui enlevèrent du milieu du camp 
ennemi , dans le quartier des^Seragis^ ua 
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eôntroi de quarante bœufs et de quelques 
chars de vin ^ qu'ils ramenèrent en triom* 
phe dans leurs remparts , et qu'ils mirent 
à renchère du haut de la toyr de St. Etienne , 
par une plaisanterie que les confédérés trou- 
vèrent très-mauvaise. 

Toujours les premiers dans l'attaque et 
les derniers dans la retraite , ils couvroient 
toutes les sorties , etrevenoient , si ce n'est 
vainqueurs, au moins dignes de l'être. A 
la fin de la même année , ils se distinguè- 
rent à raffaire de Wolrau, et y laissèrent 
parmi les morts trois de leurs plus illus-* 
très camarades, Tancien avoyer Rodolph 
Schultheiss de'Schopf, Jean Grebel , bail- 
Hf de l'Empire , et Jean iEscht'r: m.iis ils 
eurent leur revanche raiitomne suivante y 
lorsque les Zuricois battirent à Erlibach 
les troupes des cantons qui étoicnt venues 
faire la vendange , et ks forcèrent à pren- 
dre le large sur les bateaux qui les avoient 
amenées : plusieurs Boucs y firent des ac- 
tions d'éclat y entr'autres Jean Schwend 
Faîne , qui combattoit à la tête de Tin- 
fanterie ; mais aucun n'y perdit la vie. 
Les Boucs montroîent dans la bonne et 
dans la mauvaise fortune la même gaieté, 
ainsi que la même valeur. Toujours les 
mêmes , ils chantoient sous la tente com- 
me dânà leurs fdtes: ils plâisautoieut sur 
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le champ de bataille , comme dans un bal 
ou dans un repas : ils se dédommageoient 
de tous leurs revers , par des railleries 
sanglantes sur le compte des confédérés^ 
sur la rusticité de leurs mœurs et Tineptie 
de leurs ieunes gens : ceux-ci ne les igno. 
roient point , et c'est ce qui aigrit encore 
long, temps la jeunesse des cantons voisins 
contre les Boucs. La rixe arrivée en 1447 
en est la preuve : après qu'on eut réglé 
les préliminaires de paix ( car la paix ne 
fut entièrement conclue qu'en 1449 ), la 
régence de Zurich cherchant à rétablir 
l'ancienne harmonie , envoya des messa. 
gers d'Etat dans toutes les villes et pays 
helvétiques , pour inviter leurs jeunes 
gens à des jeux militaires durant le car- 
naval : l'invitation fut amicalement accep« 
tée ; les sept cantons , Baie , Soleure , St. 
Gall f Appenzel , firent partir chacun une 
compagnie plus ou moins nombreuse, avec 
un magistrat uniquement chargé de main- 
tenir l'ordre et de prévenir toute mésin. 
telligence. Au jour fixé, Zurich compta 
dans ses murs mille cinq cents trente Suis- 
ses des divers pays confédérés ^ ils fu- 
rent reçus et traités en frères , repartis 
et logés dans les auberges et les maisons 
particulières , et fêtés avec autant de cor- 
dialhé que de magnificence : mais il étoit 
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très - difficile de contenir cette fougueuse 
troupe y dont plusieurs avoient été du 
nombre des assie'geans de Zurich, et por- 
toient encore des manques de la valeur 
de ses défenseurs et des Boucs en par- 
ticulier. C'étoient des matières combusti- 
bles, qui n'avoient besoin que dune étin^ 
celle pour produire une explosion funeste j 
aussi, malgré les précautions de la ré. 
gence Zuricoise, et les exhortations faî- 
tes dans chaque canton à ceux de leurs 
citoyens qui alloient au carnaral , il s'élevas 
un grand tumulte, auquel le vin contri- 
bua autant que les anciennes animosités , 
réveillées peut-être par quelque malin pro- 
pos , ou par quelque chanson épigramma- 
tique des Boucs , dont la prudence n'éga- 
loit pas toujours l'intrépidité. Pendant ce 
tumulte , quelques Lucernois se permirent 
tfcnrlever de plein jour , au milieu de Zu- 
rich , le chanoine Félix Hemmerlin , plus 
connu sous le nom de Mallcolus , l'un des 
hommes les plu3 savans de son siècle , 
dont les écrits curieux ont été imprimés à 
Bâie en 1.497'. Le crime de cet ecclésias- 
tique , chantre de la cathédrale de Zurich 
«t prévôt du chapitre de St. Urs à So-. 
leure, étoit d'avoir déclams contre les 
vices du clergé , d'avoir annoncé le besoia 
d'ime réforme dansTégliâe^ etsur-tout dV 
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voir fait , durant cette malheureuse guerre,' 
une satyre des plus mordantes contre les 
çept cantons , et principalement contre 
Schwîtz; satyre écrite du fiel le plus amer, 
dans laquelle confondant le vrai et le faux , 
et absolument dominé par l'esprit de son 
parti , il couvroît les Suisses non - seule- 
ment de ridicule , mais encore d'infamie ; 
comme les fragmens qui nous restent de 
cette violente diatribe en font foi : d'ail- 
leurs Hemmerlin , très-considéré à Zu- 
rich j où il voyoit la meilleure compagnie , 
étoit l'intime ami de plusieurs membres 
de. la société des Boucs, les servoit de 
sa langue et de sa plume, et sous ce rap- 
port n'en étoit que plus odieux aux con- 
fédérés. Il fut done lié sur un cheval, 
sous le prétexte que Tévêque de Cons- 
tance , Henri de Heven , en avoit donné 
l'ordre, et conduit va ce prélat, qui après 
l'avoir entendu , le renvoya avec ces pa- 
roles remarquables; ^ Loin de trouver riea 
^ à reprendre dans cet homme de bien , je 
„ voudrois que tout le clergé de mon dio- 
^ cèse lui ressemblât".. .témoignage d'autant 
moins suspect, que l'évêque de Lausanne, 
Jean de Prangin , devant lequel il avoit été 
cité (fuelques années auparavant , l'avoit 
(également renvoyé absous. Malgré son in- 
nocence reconnue , Hemmerlin resta peu- 



Tiistorufue. iQ7 

dant un an dans les prisons de Gottlieben ^ 
d'où Nicolas de Gundelânger ^ grand. vi« 
eaire de Constance y le fit transférer à 
Luceme et renfermer dans le couvent dea 
cordeliers j où il reçut les plus mauvais 
traitemens. Ni les réclamations de Zurich^ 
qui se plaignit à juste titre de cette vie* 
lation du droit des gens , ni les sollicita- 
tions du chapitre de St. Urs^ qui redemanda 
son prévôt, ni l'intervention du Pape Nû 
colas V , qui Tavoit avantageusement connu 
à Rome et à Bologne, ne purent lui ou- 
vrir les portes de sa prison , dans laquelle 
cette infortunée victime de la haine du 
clergé j mourut Tan 14^8. Dans ce mémo 
tumulte où Hemmerlin fut enlevé y le 
grand '^ sautier de Zurich , Jean Asper , 
courut le danger le plus imminent. Comme 
il s'opposoit fortement à cette violence ^ et 
que d'ailleurs il étoit personnellement 
odieux à la jeunesse des sept cantons » 
pour avoir été rottmcistcr ou premier ser- 
gent des Boucs , une troupe de ces fu-' 
rieux voulut le précipiter des fenêtres de 
rhôtel-de- ville ; et il eût péri , si plusieurs 
de ses concitoyens ne fussent accourus y 
pour l'arracher des mains de sts ennemis. 
Sans les efforts des magistrats de Zurich 
et des cantons, ce carnaval eût fini par lA 
massacre \ et la guerre civile ^ encore mû 



éteinte, se leroit rallumée avec une nouvelle 
fareuf. Les cantons , il est vrai , firent dé- 
savouer la conduite de leurs jeunes gens , 
«fTrirent une satisfaction à la régence de 
Zurich, et la remercièrent de la prudente 
modération dont elle avoit usé dans cette 
circonstance , qu'on auroit dû prévoir. 

C'est probablement après ce dernier 
tumulte , auquel les Boucs furent accusés 
par leurs ennemis d'avoir donné occasion*^ 
que Schwitz et Glaris exigèrent que cette 
l^rave société fut exclue de la paix gêné* 
raie. Zurich s'y refusa d'abord ^ mais trop 
affoîbli par cette longue guerre , il fui 
forcé ày consentir... et les cinq autres can* 
tons, redevenus arbitres avec quelque^ 
villes Impériales , eurent la foibicsse de 
laisser subsister cette condition, plus désho- 
norante sans doute pour ceux qui Tirai 
posoicnt , que pour ceux qui étoient for* 
eés de l'accepter. Combien il eût été plus 
noble et plus généreux d'oublier toutes 
les injures , de rendre justice à la valeur 
des Boucs » et de leur pardonner et leurs 
exploits et leurs épigrammes ! 

Cette exclusion de la paix publique for« 
çoit les membres de cette société proscrite^ 
ou à vivre hors des terres du corps helvé- 
tique, ou à rester dans le territoire de 
2ii(i€h ^ sans oser mettre le pied dans les 



Etats voisins : car on n'avoît pu obtenir 
leur exil absolu de leur ville nalalç. De- 
puis quelque temps , les Boucs avoient 
acheté dans la partie de la Souabe alors 
nommée TEUgau , la seigneurie de Hoben- 
Kra^en, dont le château très -fort avoit 
servi souvent de retraite , soit à des bri- 
gands de grand chemin, soit à des no- 
bles en guerre avec leurs voisins; c'est là 
que la plupart d'enti'euxse retirèrent ; queU 
quefois ils traversoient tout armés les pays 
où ils étoient proscrits , pour revenir dans 
leurs foyers , et ils en imposoient par la 
plus fière contenanee: d'ailleurs voisins de 
Schaffouse dans leur retraite de Hohen- 
Krayen , ils trouvoient toujours moyen de 
communiquer avec Zurich par cette ville, 
où ils avoient des parens et des amis. 
Enfin las de cet exil gênant , ils résolurent 
d'y mettre un terme , en faisant pour 
eux-mêmes ce que Zurich n'a voit pu faire j 
et certains qu'on ne leur disputeroit pas 
le courage , ils prirent le parti d'employer 
la ruse et la finesse. 

Ayant appris que le landamman Friess 
d'Uri , magistrat qui jouissoit à juste titre 
d'un très-grand crédit , soit dans son can- 
ton , soit dans toute la Suisse , travcrsoit 
le lae de Zurich , un détachement de 
Boucs s'embarque seorètement , enlèvf 

* S 
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pendant la nuit le Landamman ^ et I© 
conduit en otage au château de Hohen* 
Krayen. Là les proscrits lui prodiguèrent 
toutes les marques de considération dues 
à sa dignité et à ses vertus ; ils lui firent 
les excuses les plus respectueuses d'une 
conduite nécessitée par les circonstances^ 
et lui rendirent sa captivité si agréable, 
qu'il avoua dans la suite , que son séjour 
au milieu des Boucs avoit été le plus beau/ 
temps de sa vie : entouré et servi par ces- 
jeunes guerriers ^ qui réunîissoient tous 
fcs talens à tous les plaisirs, H trouva, 
parmi eux, repas, bal ,* liiusique , amuse^ 
mens de tout genre , et demt un des amis 
fe3 plus zélés de ceux ^ui lèrétenoîbrit prî^. 
3onhier.... On soupçonna , forsqu'ilquitlay 
peu: de temps après , son canto.n pour s'^. 
tabliren faxiiille à Zurich, que ce fut pàtii' 
vivre avec ces braves gens; et que luî^* 
Blême feur ajant fait passer l'avis d*enle-^ 
'ver quelque homme de marque d'entre- 
fcs confédérés,. et de mettre la fin de leur 
exil pour prix de sa rariçon , les Boucs-, 
toujours originaux , crurent ne pouvoir 
mieux fàii'c que de s'emparer de celui-là 
même qur leur avoit donné ce bon ^^K^ 
?eii. Bientôt Friess écrivit très-foi témenT 
eii feveur de la société à là diète des cair- 
tiana aôsejubléc. à Lucerhe ,, se louant aun- 
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Tel fut le dernier triomphe de cette s©- 
eiété : dès-lors elle ne joua plus un rôle 
aussi actif ^ mais elle se perpétua encore 
long-temps pour entretenir parmi la jeu- 
nesse Zuricoise le patriotisme , l'esprit 
militaire et l'amour des grandes actions. 
Plusieurs de ceux qui se distinguèrent dans 
les guerres de Bourgogne , de Souabe et du 
Milanois , en étoient membres : ils prouvé-^ 
rent qn'ils n'avoicnt point dégénéré de la 
valeur des premiers Boucs , et déployè- 
rent , pour la défense de la commune pa- 
trie, la même énergie que leurs prédéces- 
seurs avoient déployée dans nos tristes 
dissensions civiles. Car il est à regretter , 
que tant de courage et d'intrépidité ne se 
, soient montrés , que dans une guerre qui 
arma des frères contre des frères , en ar- 
mant un canton contre tous les autres. 
Cette société ne subsiste plus actuellement 
à Zurich sous la même dénomination ; 
mais on croit qu'elle a donné naissance à 
cellô qui prend le nom de société de l'Es» 
.cargot^Ae, l'animal qu'elle porte dans ses 
armoiries. 

• Nous avons cru devoir tirer de Toubli 
les noms de ces hommes généreux ; nous 
les montrons avec respect à leurs des- 
ecndans, qui y trouveront un vrai titre 
le noblesse 3 et nous les offrons à Tcmu. 
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lation de leurs concitoyen» ^ pouc imiter de 
tels modèles^ si jamais des ennemis étran. 
gers vouloient troubler la paix de notre 
Suisse^ qui ne veut attaquer personne^ 
mais qui est bien résolue de se défendre j 
comme jadis nos ancêtres , contre tout in. 
juste aggresseur. 

Nous finirons cet article par le Cata« 
logue alphabétique des soixante premiers 
Boucs 9 tiré des sources les moins suspec- 
tes et des meilleurs litres généalogiques de 
Zurich ^ en remerciant Tamateur d'histoire 
nationale qui nous a fourni ces documens 
et renscignemens authentiques ; en regret- 
tant que sa modestie ne nous permette pas 
de, le nommer ; et en observant que ceux 
qui sont désignés dans ceUe liste , sous 
les titres de patriciens , de nobles , de 
tribuniers, de sénateurs , etc. ,étoieiit déjà 
alors citoyens de Zurich \ tandis que ceux 
qui sont nommes simplement Plebeyens , 
étoient des étrangers domiciliés dans la 
ville, ou des habitans du canton, auxquels 
leurs service^» dans cette gutrre valurent 
le droit de bourgeoisie. Il paroît que dans 
Torigine de la société , ces dernieiS cloient 
une espèce de frèies-servan.n , à-pcu-près 
pareils à ceux de l'ordre de Mallhc , et 
qu'ils y entrèrent « omme spo'cialemeiit 
attachés à la personne dtî quelqu'mi d^.i 
nobles qui en élbicftl membres. 
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4. Jehan iEscher , seigneur de Rtrmîkenr y 
tué au combat de Wallrau le 15 décem-- 
bre 1445. 

2. Gotz iEscher , chevalier du St. Em^ 
pire romain et sénateur. 

3. Ulrich Amman, Plébéien. 

4. Jean Amptsr , Patricien. 

5. Jean Asper , ^and-santier , qui risqua 
d'être la victime du tumulte excité à Zuf- 
rich durant le carnaval de 1447. 

6. Jehan de Baldingen , Plébéien. 

7. Rodolph Bravm, écuier, sénateur, an- 
cien baillif du comté de Baden. 

8. Jossc Brunmann , Plébéien. 
f . Jehan Brunner , sénateur» 

40. Jaques Brunner , sénateur» 

41. JeJian de Cappel , Patricien, tue air 

combat de la Sjhl , k 22 juillet 
1445. 

42. Rodolphe de Cham , 5ous-secrétaîre de 

la régence , puis bourguemestre. 

43. Hartmann Diéthelm , Patrieie». 
14. Ulrich Dullwylcr, Plébéien. 

45. Rodolph Elènd , Patricien y tu^ a» 

combat de la Syhl. 
46; Jehan Gerhard^ sénateur. 
47. Jehan Grebel^ noble , baillif de FEm^ 

pire 5 tué au combat de WoUrau*. 
48.. Ulrich de Griessen^ noble 
■if&^ Jetiaa Hagnawejr > Vùnié j, Fatrîcica; y 
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le premier des Zuricois tué au com-^ 
bat de la Syhl. 

20. Rodolph Heinz , Patricien , Iribunier. 

21. Jehan Kauffmann, Patricien. 

22. Jehan Keller , sénateur, puis hour» 
gucmeslre en 144^. 

23. Martin Krichraann , Patricien. 

24. Jehan Kilchmann , capitaine dan's^ 

plusieurs expéditions , durant la 
guerre entre Zurich et les sept C3,s^ 
tons. 

25. Rodolph Maag, Patricien. 

26. Josse Hânsler, Plébéien. 

27. Conrad Meyer de Cnonau, noble , 
seigneur de Weiningen et Oltwyl y 
sénateur, banneret, tué dans la ville 
de Zurich à la tin du combat de la 
Sjhl. 

28. Ulrich de Lommîs , noble , sénateur, 

seigneur d^Ebmaltingen , capitaine 
dans plusieurs expéditions, tué au 
combat de la Sjhl. 

29. Ulrich Mooser, plébéien. 

30. Ulrich Mïrller de Fricdberg , fcuier. 

31. Rodolph Nageliii, Patricien. 

32. Félix Oiy, inbunier , puis sénateur.. 

33. Fridolin Phih'pps , Plébéien. 

34. Josse Riedtl^a^n , Plébéien. 
35^ Fridolin S^ch^nnd , Patricien^.. 

36^. Gswald Schmied y éeuier y/ tué Mt 
CQjnbat dje la SyhL 
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37. Gaultier Schultheiss de Schopf , wo- 
ble , tué au combat de la SjhL 

38. Rodolph Schultheibs de Schopf , no^ 

ble , ancien avojer de Zurich, tué au 
combat de Wollrau. 

39. Ulrich Schupfflin , Plébéien. 

40. André Scliummel , Plébéien. 

4.1. Jehan Schwend , Taîné , noble, sei- 
gneur de Dubeistein et du vieux 
Régenspèrg , ancien baillif de Hor- 
gen et commandant de l'infanterie 
Zuricoise au combat d'Erlenbach , le 
6 octobre 1445. 

42. Jehan Schwend , le cadet , chevalier 

du St. Empire Romain , aeigneur de 
Moosburg , Utikon et Rudpistcin , sé- 
nateur , ancien baillif de Kibourg,et 
bourguemestre en 1441. 

43. Henri Schweird d'Utikon , chevalier 

du St. Empire Romain , sénateur y 
puis bourguemestre en 1442. 

44. Henri Schyterberg , tribunier, puis 

sénateur. 

45. Jean Seiler , tribunîer, puis sénateur. 

46. H;mz Stauder , paysan, du village de 
Bonsteltcn au canton de Zurich , ré* 
compensé du droit de bourgeoisie 
pour sa valeur personnelle en 1440, 
cl admis à la société des Boucs , pro- 
bablement avec son 9ei£;neur Jçhaa 
ZoUer. * 
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AT. Rudger Studler y tribunier ^ puis se» 
nateur. 

4t. Rodolphe Stûssi , bourguemestre ^ 
chevalier du St. Empire Romain ^ 
fondateur et chef de la société des 
Boucs, tué en défendant la tête du 
pont de la Syhl. 

49. BlochSuter, Patricien. 

50. Hanz Suter j Patricien. 

51. Rodolphe Thyg, écuie», Patricien. . 

52. Erhard Thyg , noble , sénateur. 

53. Henri Torner , Patricien. 
84. Jehan Trachsler, Patricien. 

65. Matthieu Trinkler , tribunier et sénW 

teur. 
56., Jaqiies Tub , Patricien. 
57. Clément Vogt , Patricien. 
55. Jehan Yhurger , originaire de St GaII| 

citoyen de Zurich en 1436 , tribu» 

nier , puis sénateur. 
69. Jean Wiiest , sénateur. 
60. Jean Zoller y sénateur y seigneur d^ 

Bonstetten. 

Eûciffui numéro y sed bello vivida virtiis. 

P. B. 
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lES TROIS VOYAGES 
DE HENRI II, 

DUC SE LONGUKVILZ,!!, 

J)ans ses Etats de Neuchâtel et Falkngîn, 
" I. 



a 



LENRi II naquit le S avril 159 S; il 
étoit fils de Henri premier d'Orléans , duc 
de Longue ville, et de Catherine de Gon- 
zague , duchesse de Nevers ; sa mère accou- 
eha de lui avant terme, en apprenant que 
son époux venoit d'expirer à Amiens 
d une balle d'arquebuse qui l'atteignit dans 
une salve d'honneur, sans qu'on ait jamais 
su décidément si ce coup étoit l'effet du 
hazard ou d'un dessein prémédité. — Le 
bon Henri IV prit grande part à ce malheur 
et voulut être parein de TorpheliiT. La suc 
cession de Neuchâtel et de Vallengin occa- 
sionna quelques difficultés de la part du 
frère et des sœurs du défunt , qui la récla- 
moient à l'exclusion de leur neveu ^ mais 
les Etats du pays , juges souverains en pa- 
reille contestation; décidèrent en faveur 
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du jeune prince, et Tinvestirent de cette 

Îiartie de la succession de son père. A 
'âge de 22 ans y il épousa Louise fille àt 
Charles de Bourbon , comte de Soissons ^ et 
quoique sorti de minorité , sa mère , qui 
àvoit été sa tutrice , continua à gouverner 
sous son nom. La ville de Neuchâtel étoit 
fort mécontenta de lui , ou plutQt de ses 
ministres j aussi en 1617 , après avoir re- 
nouvelé sa combourgèoisie avec Berne , 
elle adressa ses doléances à ce canton ^ 
qui par la constitution du pays est depuis 
l'an 1406 arbitre et médiateur de tous 
les différens entre le comte et ses sujets. 
Elle se plaignoit , de ce qu'il avoit , par.scs 
conseils et officiers , amoindri , retranché^ 
plié et diminué leurs anciens droits, im- 
munités , liberté et franchises , demandant 
nntervention de Berne pour être remis et 
réintégrés dans leur pristin état , et insis- 
tant notamment sur quinze griefs, dQ.nt 
le prince avoit absolument refusé le redres-» 
sèment. 

Celui-ci persuadé que sa présence en 
imposeroit à la bourgeoisie , fit annoncer 
sa prochaine arrivée au mois de novenh» 
brel6l7 : Jacob Vallier de Solcure, gou- 
verneur de Neuchâtel, quatre membres du 
grand conseil et deux du petit ^ allèrent 
à sa rencontre jusfi[u'au village des Yex^ 
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rières ; 1800 hommes du .Val-de.Travei*i 
vinrent en armes le saluer à Mottîers ; à 
Rochefort , il reçut l'hommage de 1200 
soldats sortis de Boudri , Cortaillod » Gor« 
gier et Bevais; il trouva à Corceile lOOÔ 
habitans des mairies de Collombier , de la 
Côte >t de la châtcUenie de Thielle : uni 
pareil nombre de bourgeois et d*habîtan$ 
de Ncuchâtel le reçut près de la ville , au 
bruit du canon et de la mousquetterie : led 
quatre ministraux le complimentèrent à la 
porte ', de là il monta au château , où David 
Boive , premier maître -bourgeois , lui pré^ 
senta les clefs de la ville : bientôt Cathé^ 
rine de Gonzafgue j mère du prince^ vint 
le joindre; et cette princesse italienne, aussi 
rusée que despotique , amena à sa suite lè 
trouble et la discorde : tous les Etats voi« 
sins leur envoyèrent , peu de jours après ^ 
des députations d'honneur. — Le prince 
avoit à sa suite dix gentilshommes Fran« 
çais , qui accoutumés à traiter leurs vas- 
saux avec la plus grande hauteur, don- 
Bèrent à leur jeune maître de perfides 
conseils, et faillirent à lui faire perdre pour 
jamais la confiance et l'amour d'une partie 
de son peuple. 

Aux fêtes de son arrivée succéda un 
temps fort orageux j et le serment d'usage 
que le prince et la bourgeoisie dévoient se 
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fréter mutuellement, trouva de part et 
d'autre de grands obstacles. Henri II et 
sa mère, indignés de ce que les Neuchâte- 
lois avoient réclamé la médiation d« Berne^ 
refusèrent d'abord de reconnoître la vali- 
dité de cet arbitrage , et par conséquent de 
s'y soumettre ; ils firent même arrêter et 
emprisonner Jonas Steck, bourgeois de 
Berne et docteur en droit, que la ville de 
Neuchâtcl avoit appelé pour prendre ses 
conseils -, ils l'accusèrent de tenir des assem« 
blées séditieuses pour porter les bourgeois 
à la révolte-, et dans le procès instruit par 
leur ordre contre lui , ils le forcèrent à 
reconnoître qu'il étoit digne de mort \ ne 
lui faisant grâce et ne le laissant sortir de 
prison, que sous la condition expresse d'en- 
gager les Neuchâtelois à se désister de la 
médiation des Bernois , et à s'en remettre 
absolument à la bienveillance du prince. 
Bientôt après, une députation de Berne vint, 
au nom de la république , demander raison 
et réparation de Toutrage fait à leur bour- 
geois ; après quelques défaites , la princesse 
r^époud que Steck est sorti de prison , qu'il 
peut rester à Neuchâtel, mais qu'elle ne 
fera rien de plus pour lui avant le retour 
du baron de Montiani , capitaine de ses 
gardes ; qui étoît allé à Berne pour terminer 
cette alfaire. 
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Comtne la ville et le pays de Neuchâtel 
de gouvernoient par le droit non écrit y et 
tenoient beaucoup , selon l'esprit de ce siè. 
de ^ à ce régime si favorable d^in côté à la 
chicane des plaideurs^ et de l'autre au 
pouvoir arbitraire des juges, la princesse 
déclara que son fils ne pouvoit prêter le 
serment usité à la bourgeoisie^ si cette 
dernière ne lui donnoit par écrit une spéci-< 
fica^on exacte de ses lois , usages et cou-* 
tûmes j ainsi que de l'office et autorité de 
chacun de sts magistrats municipaux. Rien 
au fond n'étoit plus juste : car comment 
un prince peut-il jurer }i^ts sujets la con- 
servation de franchises qu'il ne connoît pas» 
et 3e soumettre en aveugle à tout ce qu'on 
lui dira être un des privilèges du pays ? 
Comme on devoit s'y attendre , la bour- 
geoisie de Neuchâtel refusa d'accéder à 
cette demande ^ soit à cause de la diffi« 
culte de rédiger une telle spécification , 
soit à cause que les prédécesseurs d'Henri II 
avoient prêté le serment sans rien exiger de 
pareil 

Un autre sujet de discorde acheva de 
brouiller le prince et la ville -, il vint de la 
différence des cultes et de l'intolérance de 
ces temps-là. Henri II et toute sa suite 
étoient catholiques ^ les Neuchâtelois trou- 
rèrent mauvais et contraire à leurs privi« 
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lèges que leur seigneur fît dire la mcssm 
dans son château à huis ouvert et au son 
des cloches : ce grief devint de la plus 
haute importance. David Boive alla au châ« 
teaUf dé la pari de toutela bourgeoisie^ pour 
faire cesser un pareil scandale ; mais piqu4 
de tous les désagrémens que la visite du 
prince procuroit à la ville , il refusa de lui 
parler en français ^ et lui dit en bon patois 
du pays : Moiisigntu y se vo ne voley pas 
cessa de fére tschanta messa tchè no , no 
demandtrey dey troppé à neutre combord^ 
gey de Berna por vos en empatchi, — Eè 
por çé que de bouta ioté noutré coutume 
par écrite quand le ley serey onpoté d^eU 
c/ie y et qiion prisse to le papiéque la pa* 
péter y de Scrriere porrey fére dans liO 
ans , e gnarai pas pru papiéni eichepor 
lé toté écrire. ( „ C'cst-à-dii e en français : 
„ Monseigneur , si vous ne voulez pas ces- 
^ ser de faire chanter la messe chez nous, 
^ nous demanderons des troupes à nos 
9 combourgeois de Berne , pour vous en 
„ empocher. Et pour ce qui est de mettre 
M toutes nos coutumes par écrit , quand 
» le lac seroit un écritoire ^ et qu'on pren- 
j9 droit tout le papier que la papeterie de 
» Serriere pourroit faire dans 1 00 ans, il n'y 
19 auroit pas assez de papier ni d'encre 
s^ pour les écrire toutes.") — Le prince 
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l'étant fait traduire cette singulière haraii^ 
gue , trouva la menace un peu dure , et 
rexagéiation un peu forte; cependant il 
crut devoir céder aux circonstances pour 
le premier article y et dès-iors il se borna 
à une messe basse en chambre close , sans 
son de cloches : mais pour le second , il 
refusa expressément le serment , jusqu'à-ee 
que le coutumier fut rédigé par éerlt , et 
offrit en attendant de redresser une partie 
des griefs de la bourgeoisie ; ce qui ne fut 
point accepté. 

Henri II, voyant que les affaires se 
brouilloient toujours davantage , recourut 
à l'intervention de Louis XIII. Mr. de Vic^ 
son ambassadeur en Suisse, se rendit à 
Berne au mois de décembre de la même 
année , et porta à la république une lettre 
du roi pour l'engager à se désister de sa 
médiation, et à renvoyer la bourgeoisie de 
Neuchâtel au tribunal ' du prince : mais 
cette proposition étoit trop contraire au 
traité de combourgeoisie mutuelle pour être 
acceptée ; aussi Ton s'y refusa avec fermeté^ 
en remerciant sa majesté de st% bonnes 
intentions. 

Les audiences générales du pays ne s*é- 
toient point assemblées depuis 1520 ; elles 
sembloient être absolument hors d'usage , 
et leur pouvoir avoit passé au corps qu'oa 

appelle 
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appelle les trois Etats ; le prince les con- 
voqua de nouveau pour te 20 janvier I6l8, 
an grand déplaisir de la bourgeoisie de 
Neuohàtel , qui fit pj'otester contre tout 
ce qui pourroit s'y passer à son détriment: 
ces audiences furent composées de trente*- 
cîriq personnes , savoir de vingt-trois pos- 
sesseurs de fiefs nobles , ( 1 ) des quatre 
châtelains , des quatre bannerets qui depuis 
la réformation avoienl pris la place des 
chanoines , et de quatre bourgeois de la 
ville : le prince y assista comme simple 
particulier ; le gouverneur tint en son nom 
le sceptre de la souveraineté : on y fit 
quelques lois; on j jugea quelques procès; 
on décida qu'elles se tiendroient désormais 
tous les dix ans ; mais ce furent les der- 
nières, et leur pouvoir fut transféré aux 
trois Etats, qui font encore à présent les 
fonctions de tribunal souverain. 

Au commencement de février , les Ber- 
nois envoièrent à Neuchatel une ddpulaûon 
de six de leurs principaux magistrats , tant 
pour défendre les franchises de la bour-- 
geoisie et leur droit de haute nu'îîiation , 
que pour obtenir salisfaclion de la prise 
de corps illégale du. docteur de Stcck ; ils 
demandèrent l'original de la procédure* 
dressée contre lui; ils confcrcrent avec le 
prince pour ledrcsseï' à l'amiable les quinze 

TçmçUL 6 
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gricfe : mais toutes leurs démarches ayant 
été infructueuses et mal reçues , ils pri- 
rent le parti de citer les deux parties à 
Berne , selon le droit qu'ils en avoient ^ 
pour le 23 fe'vrier suivant : cette citation 
iiit d'abord verbale, ensuite ils la répété^ 
rent par lettres juridiques : après Tavoir 
d'abord refuse'e, le Prince 7 acquiesça enfin* 
Comme la première lettre de Louis XI1£ 
avoit été sans effet , le roi écrivit de nou- 
veau aux trois cantons de Lucerne y Fri- 
"bourg et Soleure, aussi alliés de Neuchâ- 
tel , pour ks porter à détourner Berne de 
celte citation ; ce qui fut encore sans suc- 
cès. Le jour de la citation étant arrivé, 
les députés de la bourgeoisie comparurent 
à Berne ; mais ni le Prince , ni personne 
en son nom ne s'y rendit : alors, après la 
lecture (^es griefs , le Prince fut condamné 
à prêter le serment accoutumé, à laisser 
le civil ^ la religion sur Tancien pied, à 
redresser les quinze griefs , et à payer les 
frais de tout ce procès. Henri II refusa 
de se soumettre à la sentence , demanda 
un délai de six mois , et se prévalut du 
droit de marche ^ que la citation offroit à 
celle des deux parties qui ne seroit pas 
contente du jugement. On appelle marche^ 
une assemblée qui doit se tenir à Wai* 
perschweil; pour terminer les diiférens 
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entre Berne et Ncuchâtel ; les parties choi- 
sissent deux arbitres , et nomment un sur- 
arbitre tiré des villes de Soleure ^ Fribourg 
ou Bienne : mais le procès en resta là. Uiie 
conférence à Arberg rapprocha les deux 
parties : les choses demeurèrent sur l'an- 
cien pied ; les griefs furent redressés ; il , 
ri'jr eut que le serment qui ne fut point 
prêté. Le docteur Steck rédigea , par Tor- 
dre de Berne, un manifeste en allemand qui 
contenoit l'histoire de ces différens , aveo 
toutes les pièees justificatives propres à 
appuyer le droit d*arbitrage de la repu* 
blique. 

Si Henri II s'aliéna les cœurs des bour- 
geois de Neuchâtel, il titn fut point ainsi 
du reste de sts sujets : au contraire , il 
se les attacha par la concession de plu- 
sieurs immunités et par wn grand nombre 
d'actes de bienfaisance : tandis qu'il rcfu- 
soit de prêter le serment à Neuchâtel , il 
Toffrit aux habitans de Valîen^in : ces der- 
niers , au nonbre de plus de JOOO , s'étant 
assemblés le 24 novembre I6l8 dans U 
plaine de Bussi , avec armes et bannière y 
reçurent leur Prince au milieu des plus 
vives démonstrations de joie et de fidélité. 
Voici mot pour mot la teneur du serinent 
qu'ils prêtèrent. 

^ Vous les hommes et habitans du 
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comté de Vallengin , vous jurez tou« 
ensembleinent , un chacun selon 5a con- 
dition 5 par la foi que v^ous avez en Dieu 
votre créateur, et par la part que vous 
prétendez en paradis, que vous bcrez bons, 
loyaux et obéissans sujets à l'altesse de 
monseigneur Henri d'Orléans s duc de Lon- 
gueville, comte souverain de Ncuchâtei et 
Vallengin, ici présent, et de procurer de- 
tout votre pouvoir l'honneur et Tcxâlta* 
tion de sa dite altesbc , et dVviter son 
dommage , perte et déshonneur , et de lui 
révéler 5 ou à son lieutenant- général ou: 
autres officiers ^ toute conspiration , en*, 
treprise et autre machination qui pour- 
roient venir à votre connoissance , contre: 
son honneur , bien , autorité et préémi, 
uéncc, et de lui rendre tous droits seigneu- 
riaux qui lui sont ou seront dûs, et en- 
semble de lui être, et à ses officiers , obéis- 
sans en tontes justices , et icelles honorer, 
et maintenir de tout votre pouvoir, et. 
comme il appartient, et aussi de suivre sa 
fcandière do Vallengin pour aller en guerrCt . 
toutes les fois que de sa susdite Altesse, ou 
de ses commis , il vous sera ordonné \ et 
au surplus de lui faire et rendre tels de- 
voirs en tout et par-tout , chacun de vous 
en sa condition , que tous bons, loiaux, 
vrais et obéissans sujets §ont tenus et 
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iaiyttil faire à leur souverain seigneur ; et 
qu'ainsi vous puisse être Dieu en aide '\ 

Ensuite le prince prêta le serment qui 
suit. 

« Monseigneur f vous jurez par la toi 
de votre corps, la main sur Testomac , 
comme souverain seigneur de votre dit 
comté de Vallengin , que vous êtes et 
serez à vos dits sujets ^ bourgeois et autre 
condition de tout votre comté de Vallen-r 
gin 5 ici préseus et à ehacvin d'eux , bon y 
vrai 5 IcHal et droiturier prince et seigneur j 
et de les maintenir et entretenir en bonne 
justice de tout votre pouvoir , et aussi e» 
leurs franchises et libertés , usances et 
•bonnes coutumes écrites et non écrites, ent 
la sorte qu'ils en ont notoirement joui du 
passé , et îcelles leur ratifier , comme nou» 
faisons par ces présentes selon et en sui- 
vant Foctroi à eux fait par les prédéces-- 
aeurs seigneurs comtes de Vallengin , et 
îcelles maintenir en la forme et manier* 
fu'elles se trouveront 5 et au surplus leuir 
faire ) et être tel et ainsi qu'un bon et sour- 
verain seigneur doit faire et être à ses- 
sujeta ; et promettez par votre foi et ser^ 
ment, comme aussi ont fait, promis et 
juré vos dits sujets , d'observer et maiiiw- 
tenir les coutumes en ces présentes ". 
. Lû^ serment prêté, ii.ea fut. dressé u» 
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acte authentique ^ que le prince scella de 
son sceau , et fit signer par les gentils^» 
hommes qui l'accompagnoicnt. 

Ce qui acheva de le dégoûter du séjour 
Se Neuchàtel, fut le danger qu'il y courut 
sur la fin de Tan 1 6.1 8 ; peu s'en fallut qu'il 
ne fût empoisonné avec une partie de sa 
eour : voici ce que les chroniques <lu pa3rs 
aous apprennent de cet attentat. 

Un apoticaire de Neuchâtel, nommé 
Motteron , résolut de faire périr Henri II ; 
on ne sait si ce fut un ressentiment par- 
ticulier, ou le désir de venger la bour- 
geoisie des procédés trop arbitraires du 
PiincC; qui lui fit concevoir ce noir projet: 
il réduisit en poudre un poison fort subtil^ 
et en fit Tessai sur un coupeur de bois , 
qui en mourut peu après. Il s'agissoit de 
mettre cette poudre dans un des mets que 
Je Prince aimoit le mieux.... pour cet eiFet, 
il gagna un page de .la cour nomme Dis- 
port^ cadet d une noble famille de Gasco« 
gne; ce jeune homme^ à peine âgé de quinze 
ans , fut plutôt la dupe que le complice de 
ce scélérat ; — car Motteron lui persuada 
^ue cette poudre avoit la propriété de faire 
chanter, danser, (folier) ceux qui en 
avaloient. Disport , en la mettant dans un 
plat qu'il portoit sur la table de son maî- 
tre 9 ue croit iaire autre chose qu'un tour 
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de page : ît est apperçu'; un chien à qui 
on eu donne à manger périt sur ie champ; 
le page est àussI-tôt emprisonné , il nomme 
Tapoticairè : celui-ci avoue tout, justifie 
Disport , et déclare n'^avoîr ni instigateur, 
ni complice de son crime ; il est condamné 
à périr dans les supplices les plus barbares \ 
et ce n*est qu'après avoir clé tenaillé et 
rompu vif, qu'on jette son corps palpitant 
dans les flammes. La jeuneise de Disport, 
et l*aveu que fit Motteron de la super- 
cherie par laquelle^il avoit abusé de sa crédu- 
lité , auroient dû , ce semble , le sauver : 
le Prince même inclinoit à lui accorder sa 
grâce, et n'en fut détourné que par la 
crainte des conséquences. Un tribunal de 
justice siégeant à Vallengin le condamna , 
avec une rigueur atroce, à être rompu vif ; 
mais Henri II adoucit la sentence , en 
ordonnant qu'il fût étranglé avant d'être 
exposé sur la roue. Ce malheureux page 
ne pouvoit supporter l'idée d'être jugé par 
des gens sans apparence, simplement vêtus, 
et qui lui sembloient n'être que des paysans. 
** Cap ds bious ^ disoit-il quand on lui 
lut sa sentence, " je suis innocent, et j'en 
9, appelle de la sentence de ces pourpoints 
n pers ( bleux ) par devant la cour supé- 
» rieure." ^uand il apprit qu'il ny avoit ni 
grâce iii appel , — ** mon Dieu, s'écria-t-il. 
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j^ faut il donc mourir! et qu'un gentil* 
.30 homme comme moi soit jugé par ces 
j5 pourpoints /?<5r5 ! mes parens s'en plaia- 
j, (iront i liélas I quelle Pâques jPiewauront- 
„ ils à cause de moi ? ^' 

Les flatteurs de Henri II ne manquè- 
rent pas de lui dire , que Motteron n'avoit 
fait qu'exécuter le vœu de la bourgeoisie,, 
qui souhaitoit sa mort, et il prêta peut-être 
ti'op Toreille à ces insinuations aussi faus- 
ses que perfides : il partit donc pour la 
France au commencement de I6i9 , après 
un séjour de quatorze mois tant à Nea- 
chàtcl qu'à Colombier, laissant une partie 
de ses peuples très - contente de lui , et 
Tautre très-mécontente. 

Ce Prince , il faut le dire , étoît au fond 
bon , généreux et bienfaisant.... mais le 
premier feu de sa jeunesse , qui ne.pouvoft 
souffrir aucune opposition à ses volontés,,, 
les conseils despotiques de sa mère, et les 
basses adulations de ses courtisans, Temr 
portèrent hors des bornes d'une sage mo- 
dération. Il est vrai aussi , avouons.le pour 
être juste , qiie la bourgeoisie de Neuchâtel 
sembla se plaire à l'inquiéter ejt à. l'air 
grir ^ son intolérance pour le Culte de son 
souverain, sa résistance à spécifier la te- 
neur de Toffice de ses magistrats, son 
jtefus formel de rédiger par écrit les prU 
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Yîtègea , droits et coutumes dont elle exL 
geoit qu'Henri II jurât la conservation ,< 
jiistifioient peut-être en partie Téloigne-- 
ment que ce Prince lui témoigna daiw ce* 
premier voyage. C'étoit même pour s'eut 
venger , qu'il accorda six ans après à des* 
marchands étrangers la permission de fon- 
der une ville à> l'endroit où la Thielle sort^ 
du lac die Neuehàtel. Le plan en fut im-s. 
primé et répandu dans toute l'Europe ; iti 
étoit accompagné d'une ohartre auttien-- 
tique en date du i4 octobre 1625 , parlai 
qtielle le prince accordoit le droit de bour«^ 
geoîsie et de très-grandes immiim'té» à^ 
tous ceux qui viendroient se ftxer dana* 
ôette nmivelle ville . qui auroit eu à^peofr. 
près les mêmes franchises que Neuehàtel^, 
et qui de plus aurait joui d^me plainte 
liberté de conscience et de commerce y 
bien propre' à y attirer des habitans et à? 
j*établir l'industrie : elle devoit s'appeler 
MenripoUs j d-u nom de son fondateur-, qui? 
«voit résolu d'y faire ' sa demeure. Lai 
beauté de son site , dans la- proximité de: 
trois lacs et sur une rivière navigable quii 
en joint deux , l'attrait de fa liberté et de: 
kl paix qui dévoient y régner, le calme: 
dont la Suisse jouissoit au milieu des fré— .. 
qucntes tempêtes du reste de l'Europe^ 
tout sembioit assurer à cette entreprise le 
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plus heureux succès. Mais les Etats voi- 
sins , sur-tout la ville de Neuchâtel , qui 
y appercevoit clairement le dessein de lui 
nuire et de la ruiner , y opposèrent mille 
obstacles : leur politique mit tout en usage, 
jusqu'à la religion , pour traverser le pro- 
jet du prince, et réussit enfin à le faire 
échouer. Il ne reste maintenant A'Henri^ 
polis que le nom qu'elle devoit porter, et 
wne brochure devenue rare et curieuse- 
ment conservée dans quelques bibliothè- 
ques Helvétiques. (2) 

Le chagrin d'avoir vu échouer ce projet 
vraiment beau dans son genre ^ fit que 
Henri II chercha pendant quelque temps à 
se défaire de sts comtés : il est du moina 
sûr qu'en 1 630 il traita secrètement aveo 
le pape Urbain VlII, qui en offrit quatre 
millions de livres de France pour son, ne- 
veu Barberini : mais le prince rompit ce. 
marché, déjà fort avancé, à ce qu'on pré- 
tend , par cette considération, que les pay3 
de Neuchâtel et de Vallengin étoient sa 
plus belle possession, la seule pour laquelle 
il ne fût vassal d'aucun prince ; et au grand 
contentement de ses sujets, il en fut de 
cette négociation comme de la ville à'Herh- 
ripolis. 
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I I. 

Après s'être distingué dans les expédi- 
tions des Français en Savoie , en Piémont 
et en Bourgogne, Henri II fut envoyé 
Tan 1^39 à l'armée sur le Rhin, pour la 
commander après la mort du duc de Saxe- 
Weimar: passant par la Suisse, il voulut 
faire une visite à ses sujets ^ il prit donc 
un bateau à Grandson, et vint débarquer à 
Colombier le i4 août : son procureur-géné- 
ral David Favargier fut seul à sa rencontre, 
çt lui tint compagnie pendant trois jours 
qu'il 7 passa. La peste désoloit alors la 
partie inférieure du comté de Neuchâtel , 
tandis que les montagnes en étoient exemp* 
tes. Le prince fit de grandes dépenses ^ 
soit pour soulager les pestiférés , soit pour 
empêcher ce fléau de s'étendre. Ce fut 
peut-être son seul but en venant à Colom* 
bier ^ car il avoit répondu à un officier de 
sa suite , qui vouloit le détourner de cç 
voyage par la crainte de la contagion : — - 
^ Qiiand est-ce que le père fait plus dç 
p plaisir à ^es enfans d'aller les visiter ? 
„ — Certes , c'est quand ils sont en dé* 
^ tresse par chagrin ou par maladie. — *- 
^ J'irai donc par ainsi à la garde de Dieu/* 
pu re^te , il ne voulut ni aller à Neuchâtel y 
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ni sortir de l'incognito sous lequel il ^toik 
venu, et il conthiaa de là sa route pour 
armée. Suivant Tusage de ses prédéces- 
seurs, il avoit demandé des aides à ^^s 
sujets, à l'occasion de son premier ma- 
riage et quand il fut armé chevalier. — •' 
S'étant remarié en 1&42 avec Anne Gene- 
viève fille de Henri prince de Condé , il 
demanda un nouveau subside , pour lequel 
Vallengin'' et le Locle fournirent chacun 
quarante pistoles. En 1648, il fut plénipo- 
tentiaire pour la France au fameux congrès 
de Westphalie, et il concourut de son mieux 
à y faire reconnoitre l'indépendance 'des 
Suisses , en souvenir des bons services 
qu'ils avoient rendus à son comté de Neu- 
ehâtel , le préservant de toute invasion, 
hostile pendant la guerre de trente ans. 
S'étant dans la suite brouillé avec la cour^ 
eu plutôt «ivec le - cardinal Mazarin, il par* 
tagca eu 1650 la disgrâce et la prison d0 
ses deux-beaux frères les princes de Contî 
et de Coudé : ce fut alors qu'il donna une 
marque frappante de Tintérêt qu'il prenoit 
a ses sujets. 11 étoit gardé au château do 
Vincennes par le régiment des gardes-k 
Suisses. — ' \]n capitaine de Neuchâtcl , 
norntné F^lix Marval , refusa de monter la 
garde à son tour, se fondant sur ce que 
mé itijet dç Hcmill, ni s'ju i\tvoï4: , ni son. 
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Î!onneur ne lui perraettoient de contriKuer 
à retenir son souverain en prison : le prince 
Të sut, et fut charmé de cette preuve- de 
fidélité mais sentant combien il importoil 
aux Neuchâtelois de se montrer Suisses ea 
toute occasion, il lui écrivît de sa main-, 
et lui ordonna de faire son service, puis- 
que ce n'étoit pas comme son sujet , mais 
comme Suisse, qu'il étoit à la solde du 
roi de France. Bientôt après il fut mis en 
Kberté,et les deux comtés furent si jojeux 
dfe son élargissement , qu'ils lui offrirent 
un don gratuit, pour lequel le Locle seuil 
accorda. 120 pistoles. 

iLi; 

Ce fût en 1657 que Henri H fit son: 
troisième et dernier voyage dans ses terres 
de Suisse; l'âge, rexpérience et le malheur 
Pavoîent bien change; et autant sa pre-^ 
niière visite avoifc été pénible pour un6 
partie de son peuple, autant la dernière 
fit généralement plaisir, et lui gagna tou» 
les cœurs. 

Le gouverneur du pays ^ Jaques d'E^- 
tavajer.Molondin , informé de sa prochaine 
arrivée , fit prendre les armes à deux régi* 
mens de milice des Comtés, chacun dô 
TQO' homme3 : celui de Neuchâtel étoilr. 
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,commandé par Sigismond Tribolet, et celui 
de Vallengin par Jeaii . Jaques Tribolet , 
deux braves militaires, qui avoient, quatre 
ans auparavant , conduit les troupes Neu* 
châtcloises envoyées au secours de Berne , 
pendant la grande révolte des paysans. Les 
1400 hommes allèrent à sa rencontre jus- 
ques sur la frontière , au lieu appelé la 
Combette de mi-joux : le prince y arriva 
de Pontarlier le premier juillet , avec tous 
les grands officiers de sa maison j douze 
gentiUhomijnes vêtus d'écarlate qui lui ser- 
voient de garde«-du corps , et un cortège 
de plus de 200 chevaux. 

Ecoutons maintenant une relation faite 
dans le temps ^ que nous insérerons par 
fragment dans notre récit : elle est d'au- 
tant plus authentique , que son auteur , 
ï)avid Favargier , procureur - général du 
prince , fut lui-même témoin de tout ce 
qu'il rapporte. ( J ) — „ Là , dit-il , il fut 
I, complimenté par le chancelier Hori, à 
,3 la tête du conseil d'Etat , auquel il répon- 
„ dit la larme à l'œil : Messieurs .'je vous 
^ prie de croire que je ne suis venu ici dans 
5, ma vieillesse , que pour voir encore une 
30 fois mes fidèles sujets et bons amis de 
^ ces lieux , et vous témoigner à tous 
35 combien je vous aime ; j'ai pris soin de 
ai vous conserver dans vos fi^uchises et 
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j» libertés , voire celles de votre religion , 
19 qui n'est la mienne j et si ferai-je tout 
j^ le tems de ma vie , afin qu*à Theure de 
-j, jna mort, j'aie le contentement de vous 
ip laisser heureux : maintenant je suis dani 
jp ma soixante-troisième année , climacté- 
^ rique et dangereuse 5 et quand Dieu me 
j9 rappellera à soi , je vous recommanderai 
« à lui et à me6 enfans n ' 

Les régiment le saluèrent de leur mous- 
^ueterie , et le prince prit grand plaisir à 
Jes considérer , parlant à tous avec grâce 
et affabilité. — Puis quand il fut arrivé un 
jpeu plus bas , il trouva la milice des Ver- 
rières , et vînt coucher à Modiers, chez 
Urs d'Estavayer, châtelain du Yal»Travcrs, 
et frère du gouverneur. Le lendemain il 
fut salué, entre St. Sulpice etFleurier, par 
600 hommes de la vallée, et par 120 au 
village de Travers : en descendant vers la 
jplaine , 300 hommes de Boudri , St. Aubin p 
Bevaix et Corlaillod^ auxquels se joigni- 
rent 200 montagnards , vinrent lui offrir 
Itxxrs services et leurs drapeaux. Entre 
Rochefort et Corcelle , il vit venir à lui une 
nombreuse troupe des habitans de la Côte ^ 
de Colombier , de Bosie et d'Areuse. — 
JEcoutons ce qu'en dit le même témoin dont 
nous avons déjà emprun^ié quelques phra- 
ses ; ^ Sur la route. dc^puis les Verrières 
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„ jusqu'à la ville, le prince avoît renrontn^' 
1^ çà et là les bandières des autres bouiv 
9» geoisies , et plusieurs enseignes, même« 
„ ment des quartiers éloignés -, et n'avoit 
jt fait faute de dire à tous de quoi les bien 
I» contenter. Si les princes savoient coinu 
jt bien il leur est facile de gagner f^flco^ 
„ tion de la multitude, ils ne pourroient 
3^ se refuser de faire si petite dépense^: 
3» comme mon office m'appeloit à être^ 
^ auprès de lui- durant le trajet, j'eus: 
I» occasion de remarquer le singulier plai^ 
^ sir et grand étonnement que lui causé*- 
,> rent tant d^e gens d'armes , qu'il ren*- 
,3 contra sur son passage , au nombre de 
3^ six à sept mille : quand il appercevoft 
i, de loin une bandîère , il tressailloit d'aise, 
^ et me dit une fois : Où se prennent tant 
yy de gens? il ne se peut que cène soient 
n toujours les mêm«s.... Je l'assûraî que 
» ces enseignes étoient différentes , et ^[uir 
y^ ne votait qu'une partie de son peuple?^ 
» alors se retournant vers quelques -uns 
s» des seigneurs dé' sa suite, il' leur ''dit':: 
^ en France ne èuis prinée que sur beau 
5, parchemin d'Italie ; en Suisse il en est 
yy tout autrement -y et bien vchîTs lé disais- 
3j je. Et comme je prenois soin de lui^ 
39 indiquer les lieux d'où sortoient ces; 
»; enseigner et la dislance de leiu: demeure y, 
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îi il me dit : ces braves gens ont bien pws. 
55 de la peine, et touLes fois semblent- ils Ta- 

j9 voir fait joyeusement c'est marque 

^ qu'ils m'aiment ; ce jour me fait tant de 
j5 plaisir, que je ne puis le dire. ,,, 

Sur les champs de Peseux , près de la 
ville de Neuchâtel , il fut salué par 900 
bourgeois bien armés et la plupart cuiras- 
ses , ayant à leur tcte le maître-bourgeois», 
Puri la Pointe ; de quoi il fut si satisfait, 
fju'il fit deux- fois le tour du bataillon. 

„ Le bandcret Merveilleux présenta la 
s» bandière au prince , qui la tint pendant 
„ le compliment; et la lui rendant, il dit:- 
9 Je revois avec plaisir ces braves bouf». 
5, geois en la garde desqtrels je mets ma 
^ personne •, reprenezia bandière , sire bau- 
5, deret, et m'y veux ranger tout le pre- 
55 mier, comme bon bourgeois de Neu- 
59 châtel que je suis , étant prêt à la suivre 
59 pour soutenir les droits et honneur de 
99 notre bonne patrie Suisse. A la porte de 
19 la ville, les quatre Ministraux lui présen- 
n tèrent les clefs : il les garda pendant la 
p harangue ,^ ensuite les leur rendit, disant.: 
19 Messieurs , ma. bonne ville de Neuchâtel 
3^ ne peut être en meilleure custode , par 
19 ainsi vous recommande d'avancer tou- 
59 jours , comme du passé , tout bien et 
^ hoimçur en icelle "• Alors on tira jiei 
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fauconnâux des tours, on cria vive notre 
bon Prince 1 Les soldats de Neiichàtel , de 
Landeron , de Vallengin et de la Mairie de 
la Cote, se rangèrent en haie depuis la 
porte jusqu'au château ; le prince ayant fait 
marcher sa garde devant , s'avança seul , la 
tête nue, saluant à droite et à gauche 
avec une merveilleuse affabilité jil fut reçu 
sur la terrasse du château par un nom- 
breux bataillon d'enfans de huit à douze 
ans , et se montra b\ content de leur bonne 
mine et discipline , qu'il se prit à dire : 
,j Semble-tM pas que ces Suisses sortent 
,, tous soldats du ventre de leur mère " ? 
liC soir on lui offrit de monter la garde au 
château; il re^pondit à la députation qui 
vint le lui proposer ; i» Je n'en ai besoin : 
j^ meilleure garde sont vos cœurs et bon- 
» nés affections , que vous prie me garder**. 
Il y avoit ce jour-là 5000 hommes armés 
à Neuchâtel, et pendant la nuit on tira un 
feu d'artifice sur le lac. 

Les jours suivans , dit Boive dans sa 
^Chronique manuscrite , arrivèrent des dé- 
putatiôns de tous les Etats voisins , pour 
complimenter le prince : Berne envoj-a le 
général d'Erlach avec vingt-six chevaux ; 
Fribourg , Tavoier Gottrau avec trente- 
cinq ; Soleure , Tavoier Steinbrug avec dix- 
Beuf j Lucerne ^ le colonel Pfiffcr ave<f 
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Ax)uzt ; le prince évêquc de Bàle , le grand- 
maître de sa maison avec six \ Sienne , 
son bourguemaître avec six ; et la Neuve- 
ville y son premier magistrat avec quatre. 
Le prince fut très-sensiblc à ces diverses 
visites ; il se recommanda à la bonne amitié 
de tous ces Etats et villes, et donna des repais 
splendides à leurs députés , dans lesquels 
il porta toujours le premier la santé de la 
bonne patrie Suisse, Fuis il envoya à son 
tour , dans chacun de ces Etats et villes , 
un gentilhomme en son nom , avec dix ou 
douze chevaux, pour les visiter et remer- 
cier. Par. tout on leur rendit de grands 
honneurs. 

Un jour il dit au banderet Merveilleux : 
^ Je n'ai rien juré à la bourgeoisie de Neu- 
^ châtel , mais bien à celle de Vallengin j 
'^ c'est une vieille dette de quarante ans 
j, que vous devez m'obliger de paier sans 
^ renvoi , et avec dépends , comme juste ". 
Le banderet lui répondit gentillement : 
jo Monseigneur! nous y perdrions , vu que 
39 ce serment ne contient pas tout ce que 
» vous faites. " 11 donna au château un 
grand repas au conseil d'état , aux quatre 
Ininistraux , et aux premiers magistrats de 
la ville ; et partit ensuite pour visiter les 
•principaux endroits de son pays , et se 
prêter aux. vœux de ses sujets^ q[ui vo\^Ioieni 
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tous le voir. Il fut cinq jours à Colombierj 
trois jours à Landcron et à Cressier; delà 
.il se rendit à Vallengin , où la bourgeoisie 
le reçut sous les armes : puia il alla. par«» 
courir les montagnes.- — Son retour à Neui- 
•châtel, tombant sur le jour de St. Henri, 
la ville donna un superbe souper au prince^ 
à tous les gentilshommes de sa suite, et 
à divers seigneurs du vofsinage. La table 
etoit dresse'e dans la salle du ^conseil : ici 
nous transcrirons la relation du même 
témoin oculaire.... elle est si précieuse par 
sa naïveté^ qu'on ne peut trop la faire 
eonnoître. 

,5 Le jour de sa fête échéant le 13 Juillet, 
y^ on résolut la veille de la célébrer par 
.jft. autant de réjouissances publiques qu'ont 
„ pourrqit imaginer ; et on pria trèshum- 
.,5 bleraent le prince d'accepter un repa» 
.,5 avec tous ceux qui Taccompagnoient ; 
^ ce qull agréa de grand cœur : il fut servji 
39 par six membres des XXIV et douze 
,3 du conseil des XL. En se mettant à 
^ table , il voulut avoir à sa droite le maitrer- 
^ bourgeois en chef, et le banderet à s^ 
^ gauche , ne cessant d'adresser des paro- 
,9 les d'affection aux uns et. aux autres-; 
y^ les appelant par leur nom , qu'il avoife 
^. pris soin d'apprendre , et devisant de la? 
jtb chose £ublic£ue avec bonne iutelligpucc^ 
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^ voire des grands débats de Tan 16li^ 
„ ( quand il refusa le serment. ) En ma 
,1 jeunesse, leur dit-il, je vous ai fait bien 
^ des chagrins ; enfans ne savent ce qu'ils 
^ font : faut leur pardonner. Ou n'avoit 
» rien épargné pour rendre le festin splen- 
39 dide , de quoi le prince senibloit fâché, 
^ disant : mes bons amis , pourquoi c« 
^ grand régal/? Mieux valoit collalionner 
„ comme bons Suisses : fromage avec vous 
„ autres me régaleroit mieux qu'ortolans 
„ avec des princes : et remarquant cer- 
,j. tains seigneur^ de sa suite badiner de. 
^ joieuse humeur, se chuchottant comme 
j9 par moquerie , alors qu'on apportoit les 
j9 grands vases pour boire la santé du 
,5 prince , il éleva sa voix bien fort , tou- 
„ tefois sans fâcherie , et dit : c'est ici la 
^ table de la grande famille , où ne sont 
,1 admis que les enfans de la maison , à 
D savoir nous autres bourgeois et frères , 
^ sauf par grande faveur faite h quelques- 
jj.ims du dehors , comme il se voit aujour- 
^ d'hui. — En disant ces paroles , regar* 
1^ dant fièrement certains seigneurs de sa 
19 suite, et posant sa main droite sur Té- 
^ paule du maître-bourgeois en chef, il 
yy ajouta : Voici le chef et père de la grande 
y^ famille : nous lui devons tout honneur et 
^ respect y moi le premier ; pour être ea 
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I, bon exemple à ceux qui ne coîinoîsseni 
^ pas CCS choses. 
. « La santé du prince ayant él6 bue avec 
„ grand bruit de canon et force mousquc- 
^ taies y ( car toute la bourgeoisie étoit en 
„ armes ^grands et petits, jeunes et vieux, 
„ voire les enfans depuis Tàgc de sept 
^y ans y ) il demanda un vase » disant : don- 
„ nez-moi le plus beau ; dans lequel il 
,, voulut verser lui-même ; et s*étant levé , 
» il dit à haute voix au maître-bourgeois 
^ en chef ^ en lui tendant la main : Je bois 
5, de grand cœur à la prospérité de notre. 
„ bourgeoisie , à laquelle je jure et pro- 
^ mets tout devoir d'un bon seigneur et 

^ loial bourgeois paroles qui charmé-. 

I, rent tous les assistans ; ce qu'ils témoignè- 
j^ rent d'un commun accord ; — et comme 
„ les canons ne bruiaient pas , le prince 
^ en demanda la raison; le banderet lui 
y, répondit ^ que les amorces ne vouloient 
u prendre que pour leurs altesses sérénis- 
„ simes et pour messeigneurs leurs enfans. 
^ Cette agréable réponse plut au prince^ 
„ qui le témoigna par diverses paroles gra-^ 
^y cieuses ; et au même moment il demanda 
^ la bandière qu'il voioit flotter.au dehors 
^ des fenêtres ; manifestant qu'il vouloit 
„ parler, il se fit un grand silence. — Je 
j» suis vieux ; fit.il, et mes enfans sont bica 
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y^ jeunes-; ie les mets sous la garde et pro- 
3» tectioii de cette bandière : mes amis ! 
jy VOUS recommande mes enfans ; et si jo 
3». quitte bientôt ce monde , servez-leur de 
„ pères en leur jeunesse, afin qu'ils soient 
9».. un jour bons et sages princes à votre 
,9. gré.... mes amis! vous ferez ce que je 
„ vous demande y car vous m'aimez y je le 
». sais bien.... Le prince ajant prononcé ces 
touchantes paroles d'une voix affectueuse 
». et avec attendrissement de cœur, tous 
„ les assistans en larmes d'admiration et, 
j^ d amour s'écrièrent, répétant les paroles 
». suivantes du maître-bourgeois en chef, 
3» Monseigneur ! Monseigneur ! nos corps j 
^ biens et vies sont à vous et aux vôtres à 

„ toujours 

„ Certes ! il faut avoir vu ces choses 
„ pour s'en faire une juste idée \ car corn- 
» ment décrire ce touchant murmure de 
„ voix confuses , éloquent langage de cœurs 
„ pénétrés de respect et de tendresse, 
„ comme de gratitude. — Je remarquai que 
„ les plus badins et bouffons entre les 
^ susdits seigneurs- Français , sembloient 
s» émerveillés et pleuroient comme nous 
39 /lutres, voire un peu plus : certain est-il^ 
9 que si les princes de la terre assistoient 
» une seule fois en leur vie à pareille fête, 
^ ils ne pourroient être à meilleure école^. 
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^ et en vaudroient davantage ; car c'est 
^5 miracle , si sur dix souverains , il s'en 
^ trouve un seulement qui sache que la 
„ légitime autorité d'wn prince n'est autre 
,, que celle d'un père sur ses enfans. '' 

Avant le repas, le prince avoit fait arran- 
ger les deux conseils, se faisant dire le 
nom de chaque membre , leur tendant la 
liiain à mesure, et demandant Tàge des 
plus vieux 5 parce qu'il aimoit et respectoit 
singulièrement les vieillards depuis son en- 
fance 5 et qu'il espe'roit ainsi parvenir à 
son tour à haute vieillesse. — Après le 
repas , les conseillers le reconduisirent au 
château , et là il donna à la ville un grand 
vase d'or à ses armes , du poids de 60 du- 
<)ats , pour boire à sa santé' chaque année. 

)5 Le séjour que Henri II fit dans ce pays, 
1^ fut de six semaines : on peut dire avec- 
^ vérité, qu'il ne se coucha pas un seul 
9» jour sans avoir fait du bien, renouve- 
^' lant les franchises , en accordant de 
„ nouvelles, répandant des grâces et faî- 
M saut des dons considérables''. Il dépensa 
plus de 25,000 livres en présens et aumô-- 
nés j il affranchit plusieurs main mortables ; 
il légitima tous les bâtards ; il naturalisa 
nombre d'étrangers ; il remit plusieurs char- 
ges et dettes aux particuliers et commu- 
nautés pauvres \ il donna vm gobelet d'ar-- 

gcût. 
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gent , pour tirer au blanc , à chacune des 
vingt conipagnies des deux régimens qui 
étoient venus à sa rencontre : — mais son 
trait de libéralité le plus charmant et le 
plus admirable , fut à Tégard de la f,pmmu- 
nauté de Colombier, qui lui redevoit 70,000 
écus , pour avoir follement cautionné le 
trésorier Jean Monchet , le même qui avoit 
sauvé la vie à son père , Henri V^ d'Or-, 
léans , à la bataille d'Ivri : copions encore 
une fois notre bon et loyal procureur- 
général. 

^ Le prince prenoit grand plaisir à pas- 
^ ser trois jours chaque semaine au châ- 
j9 teau de Colombier , où il vouloit que je. 
^ le suivisse ; les environs lui plaisoicnt 
„ tant, que tous les jours après dîner, 
^ lorsqu'il ne faisoit pas bien mauvais tems, 
5, ( car un peu de pluie ne Tarrêloit pas ) 
„ il me faisoit signe de le suivre, et me 
J9 conduisoit à travers champs , tantôt d'un 
^ côté , tantôt d'un autre ; mais c'ctoit 
„ aussi pour deviser à son aise des affai- 
3) res du comté. Un jour que nous reve- 
» nions de la promenade ( c'est. à-dire de 
n la prairie) , voici les principaux du vil- 
„ lage qui se jetèrent aux pieds du prince, 
x> le suppliant de les soulager par un rabais 
^ au regard dun caulionnement de Mon- 
y, chet ; le prince les ayaut soudain fait 

Tome III. T 
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5, r«-Iever . Icjr J!:: vole;. licrs, mes cnfans! 
), nui? ne cjii'.:ioniicz plus : et se lournant 
d.; c j:c li j la prairie , il me vient en pen- 
5cc , aj jita-:-i: en etend.int sa main 
avec tiols duigti iicsrtci , que- vous plan- 
tiez ici iroiji grandes allées de beaux et 
bons arbres . abouclssans au lieu où je 
suis j avec petites ail- es aux coies % cela 
fait, mon procureur-gtnJi al que \oilà, 
55 vous doîKRra quillaïue de toute vt^tre 
^1 dette , sitôt qu'il pourra i\crire à fom- 
3, bre desdits arL-res.... Ces bonnes gens, 
39 qui ne demandoient i|u\iive diminution 
de la soiuriie. ébahis et comme stupé- 



» 



S) foits . ne sa\ oient coirment dire leur pen- 
sa sée ce que vovaht le prince, il ajouta: 

„ allez Vite, mes eniar.s ! proparez vos 
sa outils pour les allce^ : jV veux travailler 
g moi-même tout le pren/ier. 

^ On ne doit pas être surpris qu'un 

', ancien serviteur, qui a l'honneur et la 

, grande fortune d*étre en la particulière 

, ccAl/îdcnce d'un aussi bon maître , se 

-j coGi^laise à faire semblables récits : et 

^ nurd'oien il y auroit en mon fait un 

^ ^T ig .îp'*«'*"'>e et de partial jugement, 

^ Tsditc narration est toute 

anoître certaines de nos 

: les mœurs el usages 
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Le prince quitta Neuchâtel le S août , 
€t resta jusqu'au 10 à Colombier, d'où il 
Tcparlit pour Paris, emportant avec lui les 
cœurs de tous sts sujets : il eut a son dé- 
part le délicieux plaisir, si peu connu des 
grands , de voir couler les larmes de sou 
peuple ;et sa mort, qui arriva six ans après, 
le 1 1 mai 1 663 , causa un deuil profond et 
général dans les comtes (4). 



NOTES. 

(i) Voici les noms des assistans à ces aud'ences, 
en vertu de leurs iiefs nobles, qui les rendoient 
vassaux du prince. 
I. Beat Jacob de Neuchâtel, baron de Gorgier, pour 

Vallengin. 
%, Franqois- Antoine son fils , pour la baronle de 

Gorgier. 
). Jean de Bonstetten , pour Vaumarcus. 

4. François de Bonstetten , pour Travers. 

5. Philippe d'Estavayer.Molondin, pour une partie 
de Colombier. 

é. Bernard de Vattenville, pour Tautrt ptïrtîe. 
7^ Joses Greder, au nom de Soleure, pour Kriegs- 

tetten. 
S« Nicolas de Dîesbach, baron de Prap^in , avoier 
. de Fribourg , pour le fiet Roset ricre Vaumarcus. 
9; Theobald d'Erlach , pour Courtelari riére le 

Landeron. 
ïo. Nicolas Vallier, pour le fief it Diesse. 
i£. Feterman de Diesbaçh, baron de Crandson, 
pour le fief de Yalmarcus rière U L?iXi4^\^^ 



152 Noies. 

J2. Jean de Roll, pour une portion du fief de 

Kriegstetten. 
X). Peternian de Gleresse, châtelain deScholos- 

berg, pour les fieft de Bariscourt et Vôrburg. 
X4. Peterm n Vallier , pour Je fief Vallier. 

15. Jean-Kodolph du Terreau , pour son fief daas 
ie Val-Travers. 

16. Guillaume Merveilleux, pour son fief de Cof« 
frane. 

17. Simon Merveilleux , pour son fief de Belle- 

vaux. 

18. Dictrich d'Englisberg^ pour lefief de Villaufia 

en Bourgogne. 

19. Franqois-l'ierre de Praroman , pour le fief 
Baillod. 

ao. Benoit Chambrier, pour le fief Gruères. 
ai. Claude de Constable, pour le fief de Sorgeraux. 
%i. Jean Horrî, pour ie fief de Miecour. 
23. Jonas Horri, pour la moitié du fief Grand- 
Jacques. ' 

(2) Nous renvoyons pour de plus grands détails 
à cette brochure intitulée : „ Description et re- 
,3 présentation du plan et assiète de la nouvelle 
35 ville nommée Henripolis, qui se bâtit proche 
yy de Neuchâtel en Suisse , avec une ample décla- 
33 ration des privilèges, libertés, franchises et 
33 commodités, donc jouiront ceux qui feront 
35 leur retraite en ladite ville. (Lyon 1626 ift-8°.)" 
Il en parut une traduction allemande la même 
année ; mais l'original français a de plus trois gra- 
vures, dont la première est la carte de la contrée; 
la seconde , le plan de la nouvelle ville avec set 
armes, qui sont un aigle sur Técu de Neuchâtel; 
et la troisième , Tesquisse des diverses routes qui 
dévoient çà pa|:tir , comme d'un centre, pour 
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ritalie , la France , rAllemagne et la Suisse încé-. 
îieure. 

(3) Elle a déjà paru imprimée dans le Journal 
Helvétique, mai 1782 ; dans l'Esprit des Journaux, 
septembre 1782; dans l'abrégé chronologique de 
rkistoire de Neuchâtel et Vallengin , 1787 , page 
126-132. Mais nous y avons beaucoup ajouté d'a- 
près des manuscrits authentiques. 

(4*) La plupart des anecdotes contenues dans 
le récit précédent , étoient déjà connues ^ sur-tout 
des Neuchâtelois, et se trouvoient éparses dans 
plusieurs ouvrages so4t imprimés, soit manuscrits: 
on a cru faire plaisir au public de les rassembler 
de suite. — Il est intéressant , en rapprochant 
deux périodes bien marquées , d'y voir , comment 
un prinee qui s'est fait haïr dans sa jeunesse , se 
fait aimer sur ses vieux jours.... Il est curieux d'y 
retrouver un tableau des anciennes mœurs helvé* 
tiques , marqué au coin de la loyauté et de la 
bonhomie.... Il est consolant d'y rencontrer , sur- 
tout dans ces derniers tems , au moins en souve- 
nir , un peuple qui croit que la souveraineté légi- 
time est une vertu , et qu'un bon gouvernement 
est un présent du Ciel. 
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PROMENADE 
Dans une partie de VArgovie en 1794. 



Nobilis Hels^tiœ regio , par omnibus una*. 
C Bruschii Iter Hclvet. ) (i) 



Xja partit du Jura qui s'étend entre les 
territoires de Soleure et de Raie , quoique 
auoins haute que le reste de cette chaîne , 
offre ne'anmoins des points 'de vue remar- 
quables ; un des plus beaux est celui qu'on 
découvre de la Schafmatt , près delà borne 
des deux cantons. On laisse derrière soi 
le château de Farns])urg , antique domi- 
nateur de plusieurs vallées qui s. ouvrent à 
ses pieds ^ et le clocher rustique d*OItin$ren^ 
Fun des villages les plus élevés de cette 
lisière. A gauche paroît sur un énorme 
massif de rochers couverts de sapins /le 
signal du Geissflue , qui commande toute- 
FArgovie. A droite l'œil se porte sur une 
foule de collines , qui sillonnent le pays de. 
Soleure, et confondent dans Téloignement 
leurs têtes arrondies et boisées. Sut le de-» 
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vant, on démêle la trace du lit sinueux de 
TAar , plusieurs châteaux, entr'autres certît 
de Lentzbourg et d'Arboiirg , et un coin du 
lac de Sempach : Tamphithéâtre est terminé 
par la grande ceinture des Alpes , dont les 
sonunets aigus , les glaciers brillantes par 
le soleil, et les masses mulliplie'es, forment 
le superbe cadre de ce vaste paysage. Le 
voyageur s'arrête avec émotion sur cette 
cime... il se tourne de tout côté; chaque 
regard découvre de nouvelles beautés dans 
Fimmense étendue où la vue se promène 
et s'égare : la pureté de Tair de montagne 
le délasse et le fortifie , et c'est comme k 
regret qu'il descend vers la vallée inférieure. 
Dans celte descente , on passe entre le 
hameau Soleurien de Rohr, dont on ne 
voit que ht chapelle, et une longue arrête 
de rochers , dont la pente inclinée aboutit 
à une' éminence , qui couvre Arau de son 
rideau. A mi-côte, on trouve une ferme 
où l'amateur peut boire un lait qui vaut 
celui des Alpes : sur tout ce revers le bota- 
niste cueille dans de riches pâturages plu- 
sieurs plantes rares, même sur les hauteurs 
du Jura -, et le minéralogue rencontre à 
chaque pas des Cornes d'Ammon , des 
Béleinuites , des Coc^hlites, etc. 

On ne peut que louer le soin hospîta-^' 
lier, qvù dans cette route difficile, guid» 
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le voyageur par un grand nombre de mains 
^e bois ^ et il seroit à désirer que cette 
méthode fut établie dans plusieurs de nos 
contrées montagneuses , où faute de pareils 
xenseigneniens ^ on court grand risque de 
se tromper à chaque carrefour des nom* 
breux sentiers qui se croisent. Le revers 
qui donne ici sur la Suisse intérieure ^ est 
coupé de plusieurs chemins; le meilleur^ 
comme le plus court , est celu^ qui mcDC 
d*01tingen à Arau : il en est un autre très- 
diversifié , que j'ai suivi , sans le vouloir 
. il est vrai , mais qui me fit plaisir en variant 
jna promenade ; il passe par Anweil, hameau 
Bâiois., et descend à Kienberg ^ village 
Soleurien perdu au fond d'un étroit vallon , 
où le soleil donne fort tard , et jadis habité 
par des barons de ce nom , à qui la misan- 
tropie ou le besoin de se cacher pouvoient 
seuls rendre ce séjour supportable : je crus , 
en y entrant, arriver dans une petite Sibé- 
rie. De là il faut remonter aussi haut qu'on 
est descendu, pour franchir l'arrête du 
Jura, et longer ensuite une épaisse forêt, 
afin d'arriver à la vallée d'^Erlispach. Cette 
Tallée agreste et couronnée de bois , paroît 
bien cultivée sur ses flancs et dans le fond : 
on est étonné de voir des vignes monter 
jusqu'à la lisière des sapins ; mais si l'œil 
se plaît à contraster le noir feuillage de 
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ceux-ci avec le pampre de celles-là , il n'en 
tst pas ainsi du goût , qui ne peut se fami. 
liariser avec le vin du cru de ces hauteurs ; 
et Ton est fâché que les habitans de cette 
contrée 'donnent tant de peines et de tems 
à une culture qui ne rapporte jamais (pas 
même autour d'Arau, où Texposition est 
.plus favorable) au-delà du 3 pour 100 , et 
qui, de deux années Tune, trompe en tout 
ou en partie Tespoir du vigneron , par les 
aubes gelées, les bises froides, et les bru- 
mes glacées et destructives auxquelles le 
mois de mai est souvent sujet. Du reste | 
cette vallée produit d'excellens fruits , en- 
Ir'autres des pruneaux , dont on distil/e 
une eau-de-vie, qui fait une petite branche 
de commerce pour î>t% laborieux habitans. 
Au bas de la descente, à l'entrée de la 
'vallée , coule une source très - fraîche : 
comme j'aime beaucoup les fontaines, je 
m'en approche pour m'y désaltérer; j'y 
trouve une jeune et belle fille qui rem- 
plîssoit sa cruche : je lui demande de l'eau , 
et elle ne m'en refuse point, comme la 
Samaritaine \ mais me tendant gracieuse- 
ment le vase, elle me dit en souriant: 
Pourquoi pas ? Rtbecca donna bien autre^ 
fois à boire à EUeser, — La belle enfant J 
je n^ai, comme le serviteur d'Abraham ,oi 
bracelets à vous donner , ni mari à vous 

* 7 
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offrir... Elle rougit... Mais au moins je BoîraE 
cette eau pure et limpide à la santé de Tin- 
nocence qui me la présente. — Je voudrois^ 
avoir quelque chose de mkwv à votre ser^ 
vice. — Et moi aussi , aimable fille ! mais je 
n'ai qu'un vœu pour votre bonheur. ^— Ce^^ 
bien cLssez si le Ciel l*exauce :. en même 
temps elle remplit sa cruche ^ et reprit légè- 
rement le chemin de son habitation. Cer- 
tes J S'il est un lieu propre aux douces 
réflexions , au retour vers le temps de» 
Patriarches, aux épanchemens d'un cœur 
philantrope j c'est une fonlainc rustique ^ 
^ui sort d'un rocher mousseux , à l'orar- 
tre dès sapins et des hêtres :. s*il est une. 
jreBConlre agréable au voyageur qui vient 
s'y reposer 5 c'est une jeune fille simple j^^ 
Biodesie , aux longs cheveux , aux dents 
tlanehes , au doux sourire ^ au front naïf:: 
sH est une boisson délicieuse, c'est l'eau- 
^u on prend de sa mahi , et qu'on savoure 
ientenient, en fixant les yeux bleux dc: 
celle qui attend le vase ., Mais qu'on y 
prenne garde ; une seule pensée contraire 
à ta vertu- profaneroit cette scène d'hospi- 
tabté, troubleroit lafonlaine, et attriste- 
xoii raoge qui la garde et la fait couler. 
TatroHS dan^ le grand village d'-firlis- 

' pach 5 long de plus d'une demi-lieue : u» 
JkuiâSfiauL le partage ; sur chaque bord sont 
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iTes maisons coupées les unes des atitres^ 
par des jardins et d^s vergers : à droite c'est 
ie canton de Soleur e ^ à gauche celui de 
Berne : le faible courant du Scheidbach., 
qui n'est considérable qu'à la fonte des> 
neiges ou dans les grandes pluies, sépare: 
ici deux dominations , deux cultes , deux 
costumes \ mais malgré ces différences , il 
y a paix , concorde , bonne harmonie ^ 
échange de services mutuels entre les habi^ 
tans de l'une et de l'autre rive : on remarv- 
que seulement que le paysan Soleuricn est: 
plus poli , plus prévenairt que le pajrsan 
BernoiSj qui de son coté paroît plus réfléchi 
Parmi les simples cultivateurs de cette: 
ebscure vallée , on ne cheroheroit pas df » 
descendans d'illustres familles de rancitjnnet 
Argovie.... et cependant il y a des von ArXy, 
des von Tanniken^ etc. aussi nobles qil© 
leurs a/eux, car la faulx vaut bien la lance^ 
et les sillons qu'ils tracent, la lice des tour- 
nois où leurs ancêtres ont combattu. Non ^ 
non... on ne se mésallie point en s^'attacbant 
à l'agriculture : les lettres de noblesse que 
éonne la nature aux hommes qui la féconw 
dent, sont aussi? respectables que celle» 
d'un Empereur : les plus antiques armoiries 
n'otit pas de plus beau support quW so<5 
de charrue; et ime couronne d'épis sur leur 
écu y^Y ^'à encore mieux qt^luie courômM» 



> » 
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de comte. Ceux dont je parle ont , il est 
vrai , perdu les châteaux , les fiefs , les titres 
brillans de leurs pères \ mais ils ont en 
retour paix, repos et bonheur. Ils n'en- 
sanglantent plus des terres incultes *, ils leur 
font porter de riches moissons.... Ils ne 
sont plus chevaliers.... ils sont.... labou. 
reurs. 

Les villages composés , comme iErlis- 
pach, de maisons non attenantes, ont le 
double avantage de rendre le terrein con- 
tigu à la ferme plus fertile , par l'engrais 
naturels qui sort de toute habitation , et de 
ne pas craindre les ravages des incendies. 
Je remarquai même dans celui-ci , que plu- 
sieurs paysans avoient une place destinée 
aux lessives sur le bord du ruisseau , qui 
fournit aisément la chaudière soutenue par 
un petit ouvrage en maçonnerie j et qu'ainsi 
l'eau, l'air, le soleil, favorisoieiit de con- 
cert un blanchissage souvent dangereux 
quand il se fait dans la maison , et qui 
cause presque chaque année des malheurs 
dans noire Suisse. Et qu'on ne dise pas 
que cette observation soit minutieuse : rien 
de ce qui lient au bien public ne doit être 
négligé par l'homme qui voyage pour s'ins- 
ti^ire et tacher d'être utile. 

Entré dans une maison du côté droit , 
je vis avec délices un petit garçon de la 
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p/us grande beauté et propreté , porté par 
un vieillard respectable : cette innocente 
créature jouoit avec ses jolies mains dans 
les cheveux blancs qui décoroient le front 
serein de son grand-père : il me rappela 
Tenfant Jésus dans les bras de Siméon ; je 
trouvai un singulier attrait à regarder ce 
contraste du premier et du dernier terme 
de la vie ^ ainsi rapprochés et unis par un 
attachement réciproque 5 je me dis : c'est 
instinct chez Tun, consolation chez Tautre, 
plaisir des deux parts.. • Ainsi de ce saule 
desséché^ courbé par l'orage et prêt à 
périr, sort un vigoureux rejeton, qui fera 
encore l'ornement du ruisseau , dont Tonde 
bienfaisante arrose leurs communes racines. 
Deux •chemins mènent d'^Erlispach à 
Arau -, l'un , pour les piétons , traverse une 
vaste forêt , dont l'ombre et la fraîchetir 
«ont des plus agréables à qui voyage dans 
la chaleur du jour, et dont l'issue offrant 
la ville au moment où Ton s'y attend le 
moins , surprend par un charmant coup- 
d'œil : en suivant le second , qui est la 
grande route , on laisse derrière soi le 
château Soleurien de Gsesgen perché sur 
un rocher, et l'on entrevoit les tours de 
Téglise antique de Schœnenwerdt, dont voici 
une courte notice. Ce couvent , nommé 
iWerdt au temps de sa fondation , fut bâti 



162 Fromenn^e 

primitivement dans une île de TAcir, a nne 
époque fort reculée , mais dont la date est 
Miconnue. St. Germain, abbé de Moutiers- 
grand-Val , le fut aussi de Werdt; et long- 
temps après sa mort , ces deux couvens. 
n'eurent qu-'un mêtne chef. Une inondatioa 
ayant non-seulement emporté les bâtimens^, 
mais rile même , l'évêque Radtpert rebâtit 
ce couvent sous Carloman roi d'Austrasie, 
le plaça sur une colline hors de l'insulte 
des eaux impétueuses de TAar , et lui donna 
le noni'de Schœnenwerdt ( Clara Werda )^ 
Pour lui assurer un protecteur puissant, 
il en fit donation à Rémi , évêque de Stras- 
bourg 5 (2) et l'en remit en possession par le 
couteau, selon l'usage des investitures de 
son siècle. Rémi le céda au^x' frères de 
Radtpert , qui ne tardèrent pas à le lui rch-- 
A-e y en mettant dans sa main un fétu de 
paille, signe alors usité de renoneiatioa 
pleinière et forn\elle à tout droit. Au com»- 
mencement du douzième siècle, le couvent 
fut change en chapitre , et déclaré indé* 
pendant de l'évècl^ de Strasbourg , vers» 
l'an 1350. Maintenant il fait partie di» 
canton de Solem^e , qui est en possessioa 
du droit de nommer le Prévôt et les cinq 
chanoines , toujours pris parmi ses boun. 
geoiii. L'église est assez belle , et jouiU 
d'une su£)ei*be vue ^. elle renferme les \jim^ 
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'tes de plusieurs des anciens dominateurs 
de i'Argovie , tels que les barons d'Hun*^ 
nenberg^ de Bechbourg^ de Faikensieîn^ 
de Goesgen , dont quelques-uns furent , sous 
le nom d'Avaues , protecteurs de ce cou- 
vent. (3) Il y a quelques années qu'on y » 
enseveli un prince de la maison de Rohan. 
JMais plus que tous ces se'pulcres de grands 
seigneurs anciens et modernes, celui du 
poète Jean Barzé , mort en 1660, mérite- 
rattentîon par l'homme dont il rappelle le 
souvenir*. Né à Sursée dans le canton de 
Lucerne, après avoir fait de très-bonnes 
études , Bai'zé fut curé de St. Nicolas à 
Soleure , puis chanoine de Schœnenwerdt* 
Ami des Muses , et favorisé par elles , it 
employa d*abord ses loisirs à cortiposer des 
odes sacrées : puis jaloux de faire connoître 
la gloire de sa patrie , il mit en vers latins^ 
ks combats, les victoires, les grands faits, 
d'armes, les alliances qui ont, soit illustré* 
nos pères, soit assuré rindépendance helvé- 
tique -, et il adopta la forme de lettres 
adressées par nos héros du quatorzième 
et quinzième siècks, aux magistrats les plus 
respectables des divers cantons, contem- 
porains ^u poète. En général, ses vers 
sont beaux , ses images pittoresques, ses* 
pensées nobles , ses dtscriptions animées 5, 
iout y respire un patriotisme pur et écLairé». 
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Cet ouvrage, intitulé Épitres des héros 
Suisses, eut deux e'ditions en 1657 , Tune 
à Lucerne, l'autre à Fribourg , toutes deux 
rares et recherchées 5 il me'riteroit d'être 
réimprimé, et mis entre les mains de nos 
jeunes gens. Sa dernière pièce ^ la meilleure 
et la plus utile , contient les conseils de 
Nicolas de Flue à ses compatriotes , et nous 
montre que, pensant de même dans tous 
les temps, les vrais Suisses ont toujours 
donné les mêmes bases au bonheur de notre 
nation... religion..., obéissance aux loix.... 
concorde.... simplicité... 

Pour entrer dans Arau , on traverse un 
beau pont de bois, long de 2i0 pas. Toutes 
nos chroniques contiennent l'historique de 
cette ville , l'une des quatre municipalités 
privilégiées de TArgovie -, ville qui doit 
probablement sa fondation vers le dixième 
siècle aux anciens comtes de Rore, et qui 
obtint des ducs d'Autriche les divers privi- 
lèges dont elle jouit encore sous la domi^ 
nation de Berne. Rodolph d'Habsbourg , 
devenu Empereur, accorda aux bourgeois 
d'Arau le droit de n'être interrogés par 
aucun: autre juge que leur Avoyer ^ de ne 
subir d'autres punitions que celles usitées 
dans les villes impériales ; de pouvoir pour- 
suivre sur territoire étranger ceux qui les 
auroient attaqué sur le leur ^ et de faire 
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passer à des femmes les Refs mâles qu'ils 
possédoient dans le comté de Kibourg. 
Mais sans revenir sur des détails qu'on 
trouve par-tout , je dirai seulement qu'Arau 
est joliment situé , assez bien bâti, arrosé 
par des eaux courûtes ^ qui contribuent 
tout.à-la«fois à la propreté , à l'ornement et 
à la santé; que ses habitans sont polis ^ 
instruits et hospitaliers ; que le commerce 
et les fabriques paroissent y fleurir , et 
que pour une population de 2600 âmes 
au plus , tout y a Tair très- animé depuis 
quelques années. Mais si Ton travailloit 
moins dans la ville , on «travailleroit peut- 
être plus dans ses environs ; l'on tircroit 
parti de quelques terreins , qu'il n'est pas 
impossible de conquérir sur l'Are, en la 
resserrant dans son lit ; et Ton converti- 
roit en prés ou en champs des marécages 
mal sains et des halliers inutiles. Sans parler 
du bel hôtel-de.ville , bâti sur les ruines de 
l'ancien fort qui servoit de résidence aux 
comtes de Rore , Arau renferme plusieurs 
choses dignes d'attention : je mets au pre- 
mier rang le plan en relief de M. le con- 
seiller Mejer, qui embrasse une gi*ande 
partie de la Suisse , depuis le lac Léman 
au lac de Constance : cet ouvrage , exécuté 
avec autant d'intelligence que de patience 
et d'exactitude ^ ne peut guères être décrit : 
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il faut le voir paur s'en former une îdfee y 
et alors on avouera qu'il surpasse tous les 
éloges qu'on eu pourroit faire. Toujours 
occupé de sa patrie , dans ses amusement 
comme dans ses travaux, son possess^r 
a encore une collection, unique en son 
genre , de tableaux à l'huile représentant 
une grande variété de costumes Suisses. 
Plusieurs contiennent toute une famille ; 
d'autres offrent une scène champêtre au 
domestique, et la plupart des têtes y sont 
portraits d'individus morts ou encore 
vivans. 

Il ne faut pas oublier de visiter deux 
instituts d'éducation. Le premier, destiné 
pour les garçons , et dirigé pa^ Messieurs 
Rahn de Zurich , jouit d'une réputation 
méritée-, il a déjà formé d'excellens sujets, 
et se perfectionne de jour en jour. Un grand 
mérite du bâtiment qu'il occupe, est d'être 
propre et bien aéré. La chapelle d'un ancien 
ambassadeur d'Espagne près le Corps Het- 
vétique , est devenue le dortoir d'une partie 
des élèves. Le second institut , pour les 
filles , modelé sur celui de Zurich , est 
aussi sur un très bon pied : on les y forme 
moins à être savantes qu'à être utiles ; an 
cherche k les rendre raisonnables, et non 
pas raisonneuses : on les accoutume plus 
à travailler qu'à argumentef sur tous les 
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éujtts -, et Ton n 7 a pas , grâce au ciel , 
adopté la méthode de - nos novateurs en 
éducation ^ qui prétendent que pour bien 
élever une demoiselle, il faut d'abord lui 
apprendre à douter de tout , à réduire tout 
en problème , à disserter sur tout , et à 
professer ce pyrrhonisme , depuis peu re- 
^nouvelé des Grecs ^ par un philosophe 
Allemand ^ sistême d'autant plus dangereux, 
qu'en accordant fort peu à la raison , et 
-encore moins à la religion , il ne donne que 
plus de force à Tempire des sens» 

L'hôpital d'Arau est un beau bâtiment;' 
bien entendu et distribué. Je Tai parcouru^ 
suivant ma coutume de voir en jQ:énéral tous 
\es établissemens publics..,, coulume , pour 
le dire en passant , que je crais utile, parce 
que les directeurs sont tenus en respect par 
ces visites imprévues. Les pauvres y sont 
suffisamment nourris , proprement logés , et 
séparés en divers appartemens : on desi- 
jpcroit seulement qu'ils ouvrissent plus sou- 
vent leurs fenêtres , et qu'ils préférassent 
}'air pur et frais du dehors à l'air renfermé 
et mal sain du dedans. Ceci, au reste , est 
du ressort de la police intérieure de la mai- 
son. Cet édifice porte pour inscription Pia^ 
egestati : mais je crois que ces mots ne- 
disent point ce qu'on a voulu leur faire 
dire ^ car ils signifient proprement à la 
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pauvreté vertueuse^ et semblent fermer la 
porte de cet hôpital à lout mauvais sujet , 
qui ^ s'il est bourgeois , y a les mêmes droits 
que le plus honnête homme. Ne sefoit-ce 
point Pietas egestaû qu'on auroit voulu 
mettre ? La charité ouvre cet azyle à Tin^ 
digence. 

Je vis en passant le cimeûèrc ouvert ^ 
et je ne manquai pas d'y entrer. La pre- 
mière chose qui me frappa , fut ce mot 
d'Esaïe , une joie éternelle repose sur leurs 
iéies :\e contraste de cette sentence sacrée 
avec ce lieu de tristesse et de deuil , cette 
joie qu'elle dit habiter parmi ces crânes et 
ces squelettes décharnés , fit naître dans 
mon ame une foule de réflexions.... et je 
Hh'y serois perdu comme dans un labyrinthe 
inextricable y si la religion ne m'eût donné 
le fil pour en sortir , en me montrant dans 
l'éternité le mot de ce qui n'est un énigme 
que pour le temps. Parmi plusieurs épita- 
phes insignifiantes^ une toute récente m'in- 
téressa vivement ^ c'est celle d'une aimable 
fille de douze ans ^ morte à l'institut d'Arau, 
et accompagnée au tombeau par quatorze 
de ses compagnes^ vêtues de blanc, et 
ceintes d'écharpes npires. Je donnerai une 
larme à cette tendre fleur ^flétrie au matin 
de la vie , pour renaître dans le printcms 
éternel y comme le dit son monument. 
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Je fu§ attristé de ne pas voir sur la |)orte 
de ce cimetière un marbre noir qu'on y 
avoit placé , avec ces mots si simples et si 
çonsolans Ici nous reposons dans une mclL 
leure espérance. Hélas ! une main impie et 
sacrilège l'avoit brisé peu de temps aupa- 
ravant. malheureux ! que t'avoit fait ce 
titre du Chrétien ? Si tu veux êtie sans 
espérance, soit.... mais ne détruis pointée 
qui atteste les miennes : tu n'en as pas le 
droit. 

Encore une anecdote funéraire de ma 
première jeunesse ; cju'on me permette cette 
digression ; c'est un devoir dont je m'ac- 
quitte en la consignant quelque part... et 
elle peut trouver sa place ici , tout aussi 
bien qu'ailleurs. En parcourant nos Alpes 
Occidentales , il y a bien des années , je 
descendis'' dans un bourg situé à leur pied \ 
et sur le soir je sortis de Tauberge pour 
aller chez une personne qui m'avoit ^ dans 
un précédent voyage ; accueilli avec la. plus 
aimable hospitalité, et dont les modestes 
vertus gagnoient autant le cœur que sa 
beauté brillante captivoit les yeux. En pas- 
sant le long d'un cimetière isolé , le pre. 
inier objet qui attire mes regards est une 
fosse encore fraîche, et portant sur une 
plaque de cuivre le nom de celle que j'ai- 
lois voir : à cet aspect, je reste immobile... 
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la tempête du plus violent chagrin agîfé 
tout mon être... mais me calmant bientôt , 

je m'assieds en silence à côté de cette 
tombe , je pose mes mains jointes sur la 
croix de métal qui la décore \ je me dis , 
et son ange gardien le lui aura répété : 
Non, Thérèse, non... tu ne perdras point 
le temps que je t'avois destiné ; tu rece- 
vras ici la visite que j'allois te faire dan^ 
ta maison : ton souvenir me tiendra lieu 
de ta présence jet dans le sein de la mort, 
mieux encore que pendant la vie , tu me 
parleras de la vertu , puisque tu en goûtes 
la récompense. Repose , repose donc en 

; paix ! ton aini ne vient pas troubler tes 

i cendres , car le remord n'est point entre 
lui et toi... Puis je demeurai là une demi* 
heure, une heure peut-être, je n'en sais 
rien , dans les jouissances de la phis^déli- 
cieuse mélancolie, ou plutôt dans une sorte 
de conversation céleste , dont rien n'égale 
le charme : la cloche de la retraite , qui 
isonne à nuit fermée , me ramena aux cho- 
ses de la icrre.... Alors je me levai ; je mis 
tremper dans le petit bénitier suspendu à 
la croix de son sépulcre , un bouquet de 
rosage^ de saxifraye^ ^immortelle ^ et de 
radiaire des Alpes , que je lui portois.... 
et je crois que peu de fleurs destinées à 
parer la beauté, ont un pareil vase, et ont 
été cfifertcs à pareille intention. 
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J^e ne quitterai point Arau sans observer 
qu^il y a clans un de ses fauxbourgune fon- 
derie de canons très-bien montée ^ qu'on 
trouve dans ses alentours quelques jolies 
campagnes \ et que ^ depuis plusieurs années^ 
la Société militaire Suisse a choisi celte 
ville pour le Ueu de ses séances. La route 
qui mène à Biberstein est une agréable 
promenade entre les dernières collines du 
Jura et les bords de TAar , au milieu d'une 
belle culture 5 qui provient 'moins de la 
bonté du sol ^ querdes travaux soutenus de 
ses possesseurs. Biberstein est un des plus 
petits bailliages du canton de Berne , et ne 
contient que trois villages et quelques 
hameaux , tous situés sur la rive gauche 
de l'Aar : le bled qui y croît est bon -, mais 
le vin y est de la plus niince qualité , et 
d'une récolte très. incertaine. On y trouve 
du gyps, de lalbâtre, du marbre blanc, 
et sur-tout une bonne mine de fer près de 
Kuttigen, qu'on met en œuvre maintenant. 
Les habitans sont très-I/}orieux , sur. tout 
ceux de ce dernier village, dont les fati. 
gués ont passé en proverbe. Sans être riches, 
ils ont le nécessaire , et au-delà ; mais on 
leur reproche , ainsi qu'à nombre d'aulres 
paysans du Canton, le goût ruineux delà 
cticAne. 11 est vrai qu'ils s'en font un plaisir 
et un délassement datis la mauvaise saison \ 
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témoin ce mot d'une paysanne , qui inter- 
rogée si elle avoit assez pour vivre elle et 
sa famille ^ répondit naïvement : „ Oui , 
^ Dieu merci ! et encore au bout de Tan il 
,> nous reste de quoi faire un joli petit pro- 
^ ces , pour nous amuser pendant Thiver. ** 
Biberstein signifie en allemand la pierre 
du castor. Avant qup ja Suisse fût aussi 
peuplée qu'elle Test maintenant , cet animal 
y étoit beaucoup moins rare. Conrad Gesner 
atteste qu'il s'en trouvok»sur les bords de 
l'Aar, de la Reuss, de Icrfoyll, de la Byrse, 
et le local de Biberstein leur étoit très- 
convenable : on en a vu un , il n'y a pas 
long-temps 5 dans la Sarine , aux environs 
de Château-d'Œx... ceux que nous avons 
encore ressemblent absolument aux castors 
d'Amérique -, mais ne pouvant* se réunir en 
nombre, ils bornent leur industrie à se 
creuser par paire des terriers au bord des 
çaux , dans des lieux solitaires , et leur 
race diminue de jour en jour. La dénomi. 
nation de Bi/jer que porte une rivière du 
canton de Schweitz , ce mot , qui entre 
dans la composition étymologique du nom 
de divers torrens , soit dans l'Entlibuch, 
soit dans le Schwartzenbourg , et uii petit 
lac près de Zug, appelé Bibersée ( lab des 
castors) , font croire qu'autrefois ils étoiq^t 
fort connus dans nos montagnes encore 
«^ désertes. 
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désertes. Ç)uand cet animal ne vit pas en 
société , on l'appelle bièure : il se nourrit 
de Técorce^ des arbres aquatiques, et ne 
mange jamais de poisson , comme la loutre y 
avec laquelle il ne faut pas le confondre; 
Wagner nous apprend, dans son Histoire 
naturelle de la Suisse ^ qu'il en a fait l'expé- 
rience sur un castor du pays 5 et depuis- 
lui , je ne sache pas qu'aucun de nos natu- 
ralistes se soit occupé de ce quadrupède- 
intéressant. 

Le bourg de Biberstein étoit autrefoiV 
une ville; mais il ne lui en reste ,i^uères 
que le souvenir, et le chagrin d'avoir perdu' 
des foires lucratives , qu'un de ses'^ anciens 
seigneurs , pressé d'argent , vendit à la 
ville d'Arau. CeUe seigneurie faisoit partie 
des domaines de la maison d*Hapsbourg : 
l\)rdve de St. Jean de Jérusalem, qui l'ac- 
quit en 1335, en fit une riche comman^ 
derie -^et son premier commandeur^ Rodolph* 
de Buttikon , pour se procurer une pro- 
tection puissante , conclut un traité de coni- 
bourgeoisie avec Zurich , suivant l'usage 
de ce temps-là. Deux siècles après, le can- 
ton^ de Berne acheta de l'ordre de Malte 
cette seigneurie , avec les droits de justice, 
de pèche , de péage sur l'Aar ^ il la paya 
4380 florins d'or , et Térigea en bailliage. 
Le château n'a rieu de remarquable, qu'unç 
Tofm IIL ô 



ï^a.- 
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belle vue sur la vallée que la rivière arrose^ 
et un morceau de paysage très-pittoresque 
du côté du mont Jura, où Ton remarque le 
singulier rocher nommé Wasserftue ( la 
roche de l'eau ) , qui sert de baromètre aux 
villages voisins. 

La famille Tell est nombreuse à Biber* 
stein : elle ne se doute nullement du beau 
rôle que joue son nom depuis quelque 
temps i ici donné à des rues, là porté par 
des entrepreneurs de constitution , souvent 
cité bien ou mal, peu importe : elle ne sait 
pas que son premier et seul illustre , Guil- 
laume , a fourni le sujet de plusieurs tra-. 
gédies , drames, opéras, parades etpantô- 
immes 5 qu'on vient d*en publier une biogra- 
phie ornée et complettée de maintes anec- 
dotes inconnues dans sa terre natale \ et 
qu'on peut trouver à bon compte son por* 
trait d'après nature, en grand ou en mi- 
niature , en face ou en profil , en pastel , 
à l'huile 5 en émail , à son choix \ et même 
son buste en marbre, en albâtre, en terre 
cuite de toute grandeur ; quoique ses com« 
patriotes ignorent s'il étoit blond ou brun^ 
s'il avoit le nez camus ou aquilin , le visage 
long ou ovale , la bouche bien faite ou de 
travers. Et voilà pourtant ee qu'on gagne 
à devenir mi homme à la mode quatre siè- 
cles après sa mort. ^\xdiMl à moi; je le tiens 
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( si du moins le fait est vrai ) remporte sur 
tous les autres. {S) 

11 est ui> singulier remède^ employé sur- 
tout dans cette partie de l'Argovie , contre 
les affections rhumatismales et les douleurs 
vagues des membres 5 c'est de tenir sous 
son lit une paire de tourterelles en cage : 
non.seulement des paysans , mais des gens 
que leur éducation met fort au-dessus de» 
préjugés du peuple, assurent avoir été sou- 
lagés par ce niojen , tandis qu'ils passoient 
une nuit plus pénible^ chaque fois qu'on' 
oublioit de mettre ces oiseaux sous leur 
couche. Que ce remède tienne uniquement 
à l'imagination ^ ou qu'il ait une efficacité 
réelle ^ je n'en sais rien \ mais lo fait est 
constant... Je laisse aux médecins et aux 
naturalistes à le combattre ou à l'expliquer 
dans quelque savante dissertvation \ mai» 
j'ai cru devoir le publier... et s'il peut sou- 
lager une seule personne souffrante, je 
m'exposerai volontiers à passer p©ur cré- 
dule auprès des gens bien portans. 

Il est temps de quitter le château de 
Biberstein ; sans doute que l'aménité char- 
mante, la douce hospitalité et les vertu» 
sociales de ses habitans , seroient bien pro- 
pres à m'y retenir ; mais ce n'est pas le 
premier sacrifice que j'ai fait dans mes 
courses helvétiques > en me séparant à 
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regret de gens qu'il faudroit, ou n'avoir 
jpoint connus , ou ne jamais quitter. Sous 
le château est un passage de TAar, très- 
fréquepté^ comme la plupart de3 habilaus 
ont des jardins et des plantations de l'autre 
côté de Teaù , ils la traversent à tout 
moment; et Ton dit qu'au temps des récol- 
tes d'automne , c'est un spectacle intérej- 
saut de voir tous ces bateaux chargés des 
productions variées de la campagne , et de3 
trésors de la véritable richesse. 

Au-delà de l'Aar on entre dans le beau 
bailliage de Lentzbourg , l'un des plus 
grands et des plus peuplés du Canton^ 
puisqu'il contient vingt paroisses. L'agri- 
culture y paroit bien soignée : l'irrigation 
des prés y est poussée au plus haut degré : 
on y trouve plusieurs fabriques florissan- 
tes , et;^la filature du coton fait vivre beau- 
coup de familles ^ qui ne possèdent pas 
de fojids de terre , ou qui VLtw ont pas assez 
pour s^entretenir de leur produit. Le hameau 
de Rohr , situé vis-à-vis de Biberstein , 
rappelle les anciens seigneurs de ce nom, 
jadis très.puissans , dont les grands domai. 
nés accrurent ceux des maisons de Lentz- 
bourg et de Hapsbourg , après avoir long- 
temps porté le titre de Comté de Rore, On 
voit près de cet endroit , dans un bois de 
chênes , les restes d'une voie Romaine i 
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c'étoît probablement celle qui travcrsoît 
rHeJvétie , du lac Léman au lac de Cons- 
tance , qui passoit par Raden^ et qui fut 
construite ou réparée par Trajan : au moins 
une colonne encore existante porte le nom 
de cet Empereur. Cette colonne fut déter* 
Tée dans un champ, près du hameau de 
Wylen, en 1535 , dans le temps que Egide 
Tschudi éloit grand baillif de Baden : ce 
savant Glaronois la fit placer à la porte 
du château où il résidoit alors, d'où on 
Ta ensuite transportée , je ne sais pour- 
quoi , à Zurich. L'inscription finit par indî- 
quer 85600 pas; ( 6 ) et nos antiquaires , 
suivant Tusage, ne sont pas d'accord sur 
ce marbre : les uns veulent que ce soit un 
monument élevé par la reconiïoissance 
publique à Trajan, pour le rem-^rcier d'a- 
voir fait faire une route de 85000 pas : 
les autres prétendent que ce n'est qu'une 
colonne milliaire, qui indique assez exacte- 
ment par ce nombre la distance de Baden 
à Avenches , alors capitale des Helvétiens , 
et point central duquel on comptoit les 
milles des grandes routes de notre patrie. 
Après avoir traversé une vaste forêt cou- 
pée de plusieurs sentiers , je débouchai dans 
une plaine couverte de superbes moissons, 
et dominée à gauche par l'énorme rocher 
qui porte le château de Lentzbourg, et à 
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droite par la fertile colline que couronne 
Téglise de Stauffberg. La ville , située au 
pied du château , doit probablement sa 
naissance aux anciens Comtes de ce nom \ 
cl^e est petite , mais joliment bâtie , propre, 
bien percée, arrosée par le ruisseau d'Aa- 
back , qui sort du lac d'HaJlweill : 150 
familles , au plus , composent sa bourgeoisie. 
Cette municipalité jouit de plusieurs beaux., 
privilèges , accordés jadis par ses Comtes 
et la maison d'Autriche , puis confirmés 
ipar Berne , dont elle relève immédiatement, 
depuis que Conrad de Weinsberg, porté- 
enseigné de l'Empire , en remit le château 
aux troupes de ce Canton en 1415. Le 
commerce y prospère depuis quelques an- 
Hées , qu'on y a établi des manufactures 
de toiles peintes , de tabac , ctc, L'église 
est assez belle \ le pasteur est toujours un 
bourgeois de Lentzbourg, nommé par le 
magistrat. Un homme du lieu me fit un 
éloge très-énergique de celui qui la dessert 
actuellement.** Il faut absolument , me dit- 
^ il, ou que nous le chassions , ou que nous 
„ fassions notre temple plus grand : il n'y 
„ a plus moyen d'y tenir quand il prêche , 
yy tant il y a de monde/' Le château mérite 
d'être visité : c'est un énorme bâtiment 
gothique, élevé sur un roc au temps de la 
féodalité, et arrosé dès ses fondemens, des 
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$ueur$ et des larmes des vassaux : il com- 
mande despotiquement une longue plaine ^ 
et avant Tinvcntion de la poudre , c'étoit 
une forteresse importance. L'accès en est 
pénible , l'enceinte vaste , la vue superbe : 
on de'couvre de là les ruines de Bruneck, 
terceau et manoir de la famille de ce 
Gessier tué par Guillaume Tell ; le châ- 
teau de Wildeck , dont les domaines pas- 
sent pour des chefs- d'œuvres d'agriculture j 
celui de Wildenstein, enfoncé dans unç 
sauvage contrée au clelà de l'Aarj la ville 
d'Arau , nombre de villages grands et petits, 
jusqu'aux b^ins de Lorslorf dans le canton 
de Soleure , situés sur la pente du Jura^i 
dont la cime découpée dessine l'horison » 
et semble se confondre à droite avec les 
montagnes de la Forêt-Noire. L'enceinte du 
château oiTre une place d'armes , une jolie 
promenade, un puits taillé dans le roc, 
d'où l'on fait remonter l'eau de près de 
300 piedsi, au moyen d'une immense roue, 
dans laquelle marchent deux hommes. C'est 
à l'aide du cabestan qu'on y a hissé quel- 
ques pièces de canon \ et c'est seulement à 
force de poulies et de mouilles , que des 
tonneaux de vin et d'autres objets pesans 
et de gros volume peuvent y arriver. 

Nos chroniques ne parlent que de la 
puissance , des richesses et des faits d'ar^ 
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mes des anciens comtes de Lentzbourg : 
on ignore leur origine-, mais dès le IX.* 
siècle ils étoient connus. C'est une con- 
jecture fort hasardée que de les faire des- 
cendre ^e la tribu Germanique des Lcnt- 
zîens , et de dire que, pour en conserver 
le souvenir , ils donnèrent à leur principal 
manoir le nom de Lentzbourg. Ils avoicnt 
hérité une partie de leurs possessions 
d'Hennà , comtesse de Coire : celte mai- 
son mérita ou plutôt légitima sa gran- 
deur ; elle aimoit l'agriculture, hi justice 
et la religion, et la Syisse lui a de vérita- 
bles obligations: c'est elle qui fit défriclior 
une partie de THelvélie intérieure: plu- 
sieurs villages , châteaux , abbayes des 
vallées d'Underwald et de Sclnveitz, des 
bords du lac de Zug et de TArgovie , lui 
doivent leur naissance. Ces comtes tenni- 
noient souvent à Tamiablc les diflerens de 
leurs sujets , assis sous des chênes , au 
bord des grands chemins; (7) usage qui 
subsista encore long-temps après eux dans 
le pays, puisqu'on lit qu'en 1425, Henri 
de Bubenberg jugeoit les procès de cette 
manière aux environs de Lentzbourg. V% 
tenoient des plaids généraux , ou leurs 
vassaux nobles de plus de 70 villes , 
bourgs et seigneuries ; avoient voix et 
séance, sous la présidence du conite ré- 
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gnant : il y avoit de plus pour toute cette 
contrée une chambre suprême , au nom 
de l'Empire , appelée le tribunal de Rore ; 
mais on ignore quel éloit le lieu de sa rési- 
dence \ s'il étoit fixe , ou s'il se transpor- 
toit d'un endroit à l'autre. Les comtes de 
Lentzbourg en étoient membres wés. Leur 
cour éloit nombreuse , brillante et polie , 
pour ces temps de barbarie : des Minne-»' 
si/Jf/er ou Troubadours , dont plusieurs 
sortoicnt des plus illustres familles de la 
Suisse , y chantoient les anciennes histoi- 
res helvétiques , les exploits des cheva- 
liers, les amours dos demoiselles. Il paroît 
que ces comtes étoient en bonne intelli- 
gence avec les habitans de Schwitz. L'un 
d'entr'eux fut élu Avoué de ce petit peu- 
ple ; et plaida à ce titre sa cause en 1114^ 
à une diète de Baie , devant l'Empereur , 
contre Tabbaje de notre Dame-des.Hermi- 
tes^ et en 1155 , Ulrich , fils du précédent, 
et au5si Avoué de Sclnvitz , mena en Italie 
600 jeunes volontaires de ce pays et de 
celui d'Underwaldj au secours de TEm- 
percur Frédéric , son intime ami. Cette race 
illustre s'éteignit en 11 73, par la mort de 
cet Ulrich: sa cmisine Richcnlza , femme 
d'Hartmann de Kibourg ^ recueillit son 
mobilier -, mais pour ses domaines , Fré- 
déric Barbejroussc les reprit ^ et en investit 
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son second fils Otton ^ palatin de Bour.^ 
gogne , à titre de fief dévolu à l'Erapire , 
par défaut d'héritiers mâles ; celui-ci re- 
mit le comté de Lentzbourg au duc de 
Méranie , son gendre. C'est par Alix de 
Châlons , petite fille de ce dernier , qu'il 
parvint à Hartmann le jeune , comte de 
Kibourg •, et de là encore , par le mariage 
d'Anne de Kibourg avec Eberrhard , 
Landgrave de Thurgovie, dans la maison 
d'Ilapsbourg , devenue maison d'Autriche, 
sur laquelle le canton de Berne le con- 
quit en 141Î, quand l'archiduc Frédéric 
eut été mis au ban de l'Empire, Pour s'as- 
surer cette belle conquête , les Bernois 
obtinrent trois ans après de ce prince une 
renonciation foimelle à tous ^t% droits , et 
eurent soin de la faire confirmer dans 
l'important traité de 1645, 

11 existe encore une famille de Lentz- 
bourg, qui, sans descendre des vrais com- 
tes , est cependant d'une ancienne illustra- 
tion , et dont une branche a la bourgeoisie 
de Fribourg depuis 1394. Dès le dou. 
zième siècle , ils étoient grands-maîtres 
d'hôtel et échansons héréditaires des com^ 
. tes du même nom, dont ils tenoient plu- 
sieurs fiefs 5 et dans le XlIIe ayant prêté 
une somme au duc d'Autriche, il leur donna 
en hypothèque la charge d'Avoyer de la 
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ville de Lentzbourg. Celte famille âf fourni 
trois évêques d'un caractère bien différent... 
Ulrich , d'abord abbé de Pfeffers , puis évê- 
que de Coire , prélat guerrier , vainqueur 
dans plusieurs combats , puis vaincu à 
son tour et chargé de chaînes par Louis 
margrave de Brandebourg \ enfin remis 
en liberté, et mort en 1^56^. après 24 ans 
d'un épiscopat fort orageux . 2^. Jean , 
aussi évèque de Coire , après avoir occupé 
successivement les sièges de Gurc et de 
Brixen , prélat courtisan , rompu dans les 
intrigues politiques , long-temps chancelier 
d'Albert duc d'Autriche, et mort en 1388. 
3°. Bernard-Emanuel , évêque de Lau- 
sanne, mort en 1795; prélat bienfaisant, 
père des pauvres , ami des malheureux , 
dont la vie a été en exemple, et dont la 
mémoire est en bénédiction. 

De Lentzbourg je suivis la route de 
Sengen , à travers des vallons agrestes et 
quelques hameaux : le chemin étoit couvert 
d'un peuple nombreux et très-bien vêtu , 
qui revenoit de l'église. Sur plus de iSO 
femmes ou filles , qui toutes étoient en 
manches (suivant l'expression du pays ) , 
on n'en eût pas trouvé une seule sale ou 
déchirée; et rien peut-être n'annonce mieux 
l'économie et la propreté domeslique que 
le soin du linge : mais aussi dans plusieurs 
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de nos contrées , sur^^tout dans ccllc-ci , 
la toile employée dans un ménage vient 
d'un chanvre semé sur un terrein qui lui ap- 
partient, teille, filé, souvent tissu par la 
femme ou les filles de la maison , blanchi 
par elles-mêmes sur le pré voisin ^ coupé , 
cousu et devenu chemise sous leurs mains 
laborieuses. C'est un luxe sans doute que 
du trop beau linge chez nos paysans \ mais 
si cette toile est de leurs cru et manufac- 
ture , il est bien pardonnable \ il atteste la 
prospérité nationale, autant que les sales 
guenilles et lé linge en lambeaux, qu'on 
voit en d'autres pays devant l'habitation 
du paysan , prouvent sa minière. Je me rap- 
pelle toujours ces mots d'un voyageur 
étranger : ,, L'état du linge d'un peuple , 
39 me disoit-il , est pour moi le the rnio- 
^ mètre de son bien ou mal-étre \ et nulle 
j, part je n'ai vu de lessives qui m'aient 
,9 fait autant de plaisir que dans votre 
^ Suisse." 

Mais quel tableau vient frapper touuà- 
coup mes yeux ? Je vous salue , lac de 
Halhveill ! je vous salue , champs couverts 
de moissons , prairies verdoyantes , bos- 
quets touffus , collines dont Bacchus , 
Cérès , Ponione et Pan se partagent les 
gradins! Je vous salue, amphithéâtre en- 
chanteur 5 dont rimage se répète dans le 
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cristal des eaux de ce bassin tranquille ; 
tandis qu'à vingt lieues de distance , je 
vois le majestueux colosse du Titlis, do- 
minateur des vallées d'Underwald , père 
des glaces et des neiges, élever fièrement 
sa tête au-dessus des nuages , qui errent 
sur ses arides flancs! ^ue je m'arrête un mo- 
ment, pour offrir mon premier hommage 
au génie de ce riant vallon et aux Nim- 
phes de ces frais rivages , où l'on diroit 
que la nature a pris plaisir à dessiner en 
miniature et notre beau Léman , et la char- 
mante conitrée qui l'environne. Peu de 
paysages sont comparables à celui-ci pour 
les grâces et la variété; et j'ai regret 
qu'aucun voyageur ne vienne visiter c6 
coin de la Suisse , d^autant plus que les 
babitans ne le déparent poirtt , tant s'en 
faut. Sengen , situé à peu de distance du 
lac, est un fort grand village. J'/ vis une 
assemblée de la bourgeoisie, où il y avoit 
plus de 250 hommes , presque tous vêtus 
de drap blanc fabriqué daiis le pays , en 
chapeau de paille ou bonnet de coton , et 
portant de larges culottes plissées , qui 
ont en ampleur ce qui manque en lon- 
gueur aux jupes de leurs femmes et de 
leurs filles. Quoique dans le territoire de 
Berne , la paroisse de Sengen a toujours 
wxi pasteur de Zurich ^ parce que ce der- 
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nier canton a acquis de la conimanderie 
de Kusnacht la collature de celte cure , 
avec ies dixmes et autres droits qu'elle y 
possédait avant la réformation. Ce fut 
Conrad Schmidt , Tami de Zwingle , et tué 
comme lui à la bataille de Cappel , qui 
remit cette commanderie à %o\\ canton. 
Comme il faut écrire pour tout le monde , 
quelques détaiU économiques sur cette 
paroisse, l'une des plus grandes du pays, 
intéresseront une classe de lecteurs , dont 
le suffrage me sera toujours précieux. Je 
tiens ces renseignemens du digne pasteur 
du lieu , M, Schintz, dont je n'oublierai ja- 
mais ni raccueil amical , ni la maison hos. 
pitalière. 

La paroisse de Sengen contient S villa- 
ges : sa population tm 1787 ctoit de 4026 
âmes , réparties comme suit;^ 



Villages. Ménages^ 


Ames. 


Sengen . . . 220 


. . . 1141 


Eglischwcil . . 196 


. . . 805 


Farwangen . . ^l 


521 


Meilerschwanden 79 


• . 429 


Nieder.Hallweill 63 


. . . 349 


Bonischweill • i^ 


. . . 382 


Allischweill . .32 , 


183 


Dannweill . . 41 


. . 216 



787 



4026 
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De ce nombre , 2022 hommes , 2004 
femmes, 2394 commiinians , et 1632 en- 
fans des deux sexes , dont 614 garçons^ 
et 818 filles , diitribués en dix e'coles. De 
1701 à 1790 la population a plus que 
doublé, puisqu'elle a augmenté de 2 373 
âmes. Vu ce prodigieux accroissement , , 
le produit des terres de cette paroisse ne 
suffiroit pas à Tentreticn de ses habitans , 
s'ils n'y joignoient ui*c grande industrie. 
Il $,'y fabrique , année commune , 30 mille 
pièces de toile , de 15 aunes chacune, 
qui se vendent aux négocians des villes 
voii>ines. Mais ce travail ne nuit point à . 
l'agriculture , qui y est généralement sur 
un fort bon pied. Les mariages y sont très- 
précoces , plus encore chez les ouvriers 
tisserands {que chez les laboureurs ; ils 
sont favorisés par un règlement de leur 
police, qui donne voix et séance dans 
rajjsemblée de commune à tout homme 
marié, n'cût-il que 17 ans; tandis que le 
célibataire n'y entre pas avant 30. 

Sengen , chef.lieu de la paroisse ^ et qui 
a jadis donné son nom à une famille 
noble dès long- temps éteinte., porte daji5 
une vieille chronique le titre de ville : il 
est à présumer qu'efTec'îvement cet en- 
droit étoit jadis plus considérable \ par- 
tout ou découvre des restes de murs ca- 



dans une partie de TArgovie. 18 J 

eh es sous la terre végétale. Quelques an- 
tiquités romaines , quelques fragmens de 
pavés à la mosaïque ^ indiquent que ce 
lieu a été très.anciennement habité ; quoi- 
que son nom soit allemand , composé pro- 
bablement de deuK mois, qui signifient le 
coin du lac ( See Eck ) , il ne seroit pas 
étonnant que les Romains ^ qui aimoient 
passionnément lebord des eaux et la bellç 
nature, se fussent établis dans cette con- 
trée y comme dans plusieurs autres de la 
Suisse, où ils avoient des maisons de cam« 
pagne. On y trouve des 1:)ains fréquentés 
par les paysans , mais qui n'ont pas de vertu 
médicinale reconnue. La vue de la cure est 
charmante^ celle du Preslemberg , domaine 
de la maison de Goumoëns , n'est pas moins 
agréable ; mais la plus belle est celle d'une 
ferme appartenante à M. le baron de Lan- 
denberg de Zurich , qui domine tout le 
lac et ses alentours : en y montant , on 
rencontre plusieurs bancs d une pierre aré- 
naire et friable , communément dite 77«?- 
lasse , qui renferment de gros noyaux d'un 
beau silex. 

Rien de plus intéressant qu'une promc* 
nade sur le la# d'Hallweill , sur-tout dans 
une belle soirée. J'en fis une assez longue 
sur ce charmant bassin : arrivé à son ex- 
trémité occidentale , notre bateau entre 



190 Promenade 

dans le canal limpide qui »'en détache ; il 
en suit doucement les de'tours gracieux , 
ici côtoyant des massifs d'aulnes et de 
saules , là glissant sur les larges feuilles 
du nénuphar, entre les touffes fleuries du 
tréfile de marais ; par- tout découpant un 
terrein tellement miné des deux parts par 
les eaux, que la largeur du fond du canal 
paroît presque double de sa surface supé« 
rieure. Après une navigation des plus 
agréables , nous débarquons sous les fenê- 
tres du château de Hallweill ^ plus remar- 
quable par ses souvenirs que par son état 
actuel. L'ancien bâtiment étant devenu inha- 
bitable, on y en a accollé un nouveau-^ 
qui donne sur le canal. Au rebours des 
autres châteaux ai la Suisse placés sur 
des collines ou des rochers , celui - ci est 
situé dans un lieu fort bas , sur une espèce 
d'île que forme TAabach en sortant du 
lac ; situation qui jadis le rendoit assez 
fort, en Tenvironnajut d'un fossé en partie 
naturel, dont les eauX baignoient le pied 
de ses tours : on prétend que , pour inté- 
resser le ciel à sa garde , ses premiers 
fondateurs avoient renfermé dans son en- 
ceinte un petit couvent de^l'ordre de St. 
Benoit. ^ 

Berceau d'une des plus illustres familles 
de THelvétie , il est resté dans sa posses- 
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sîon , depuis le XT siècle jusqu'à nos jours : 
les barons d'HalIweill furent d'abord grands 
feùdataires des comtes de Lentzbourg ; 
à rextinction de cette d/nastie, ils s'atta* 
chèrent à celle de Hapsbourg : Taîné de 
la famille étoit toujours maréchal hérédi- 
taire de la maison d'Autriche dans les vas- 
les domaines qu'elle possédait en Souabe 
et dans la haute Allemagne. Les d'HalIweill 
défendirent bravement sa cause aux bataiL 
les de Morgarten , Sempach et Nafels , 
où plusieurs d'entr'eux périrent. Ouand 
ensuite les cantons se partagèrent TAr- 
govie , où leurs fiefs étoient situés , Thu- 
ring, Rodolph et Wafther d'HalIweill, trois 
frères qui avoient défendu le château de 
Wildeck. contre les Bernois , durant la 
guerre du concile de Constance , recher- 
chèrent et obtinrent dans le XV* siècle 
le droit de bourgeoisie , soit à Berne , 
soit à Soleure , quoiqu'ils n'en ayent ja- 
mais profité pour entrer dans le gouverne- 
ment ; et ils embrassèrent dès-lors les inté- 
rêts de la Suisse. On n'a point oublié 
qu'à la bataille de Morat , Jean d'HalIweill 
commandoit Tavant-garde , composée des 
bannières de Thoun et de l'Enllibuch , et . 
qu'il contribua autant par sa valeur que 
par son intelligence à la défaite des Bour- 
guignons ; dont il enleva l'artillerie. Stettler ^ 
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dans sa chronique , nous a conserve la 
harangue militaire que ce franc et loyal 
ehev^alier adr^essa au corps qu'il conduisoit 
au combat^ elle -finit par ces mots, au 
moment où le soleil perça, des nuages plu- 
vieux qui obscurcissoient l'horison : " Bra- 
^ ves confédérés \ le ciel est pour nous : 
^ Dieu nous exauce. Marchons droit à 
^ Peanemi. Homuies mariés , pen.-^cz à vos 
^ femmes et à vos enfans ; et vous , jeu- 
j5 nés soldats , si vous aimez vos maîtres*. 
^ ses en tout bien et tout honneur, ii£ le^ 
^ abandonnez pas aux brutales attaquer 
» de ceux que vous voyez devant vous". 
Plusieurs d'HalIweill ont éxé abbés des 
plus fameux couvens de la Suisse , et il 
y a eu en 1527 un évêque de Bâle de ce 
nom. Une branche de cette famille est 
établie dans T Autriche et la Bohême, et 
a obtenu le titre de comte d'Empire. Les 
domaines de la branche Suisse^^toient au» 
trefois plus considérables : elle possédoit ui^ 
grand nombre de (iefs et de châteaux, comme 
les deux Wartbourg , Wildeck , Horgen , 
qu'elle vendit à Zurich en 1406. Mais 
les croisades , les guerres de la maison 
d'Autriche contre les cantons, les servi- 
ces étrangers , les ont' successivement 
diminués.... cependant il lui reste encore 
la baronie d'HallweiU y qui contient huit 
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vHlages \ elle a , sous la suzeraineté de 
Berne , omnirnode juridiction sur Farvan- 
gcn , Dannweill et le lac, avec droit exclu- 
sif de pêche et de bateaux, et la basse 
juridiction et autres droits sur d'autres 
villages du bailliage de Lcntzbourg : i'un 
de ces villages , nommé Oendschiken , a 
le singulier privilège de pouvoir choisir à 
la mort du baron celui d'entre ses fils 
qu'il veut pour son seigneur. Les tom- 
beaux de cette famille «ont dans Téglise 
de Sengen. Il n'y a pas long - temps que 
des réparations nécessitèrent l'ouverture de 
celui de ce Jeand'Halhveill dont nous avons 
parlé ci-devant: on y trouva encore son 
épée de bataille, h^^ éperons, le reste de 
%ts bottes -, et on put juger par ses osse- 
mens, que ce guerrier ctoit de la plus haute 
taille. Sur un des vitraux de cette mêtne 
és:lise,Ies armes d'Halhvilljqui sont deux aîlf s 
éployées , paroissent écartelées avec celle* 
des Hapsbourg=La^frcnbourg \ et sur le 
mur sont peintes celles de plusieurs barons 
et de leurs femmes , par où Ion voit qu'ils 
sent alliés aux plus ancieniits mriis(ins de 
là Suisse , les de Mulinen , d'Ei lach , Brei- 
ten-Laudenberg, Berenfels , etc. On con- 
serve encore dans le château le sabre avec 
lequel l'impératrice Elisabeth fit décapiter 
sous ses yeux 50 gentilshommes piis dans- 
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la tour de Farvangeii , comme complices 
de Fassassinat de son mari Albert, quoi- 
qu'ils n'y eussent aucune part. ,.■ 

Le lac d'Haliweill peut avoir -environ 
deux lieues de long sur une demi • lieue 
dans sa plus grande largeur: son joli bas-- 
sin est presque en entier dans les terres 
de Berne , et ne touche que par son ex- 
trémité supérieure à la partie" des bailliages 
libres C Frejampter) qui appartient aux 
huit anciens cantons \ sa profondeur varie , 
mais ne passe guères nulle part 90 
pieds : il est très-poissonneux ; on y trouve , 
entr'autres , des brochets , des truites , des 
barbeaux , des perches et de superbes 
écrevisses. Le poisson très.délicat , connu 
dans le pays sous le nom de heglin^ et 
<jui est , si je ne me trompe , le salmo 
albula de Linné, s'y pêche en grande quan- 
tité. Toutes les eaux sorties du lac pour 
former TAabach , passent en-dessous du 
château , à travers une double grille de> 
bois , destinée à prendre les anguilles , qui 
y sont belles et nombreuses. J'ai vu aussi 
dans la vase du fond beaucoup de gros- 
ses moules ( myUilus anaûnus L. ) Ua 
grand nombre d'oiseaux aquatiques habi- 
tent %ts bords , tels que le raie , le pluvier, 
la beccassine , le vanneau , et les diverses 
espèces de canards sauvages. Une lieue 
plus iiaut^ entre les bailliages libres elle 



dans ujte partie de VArgovie. i9i 
canton de Lucerne , est le petit lac de 
Heydegg ou de Baldeck , plus connu dan« 
le pays sous le nom d'Obersée ( lac su- 
périeur. ) Il est d'une forme plus arrondit 
que celui d'Halhveill, mais la moitié moins 
grand ^ et dans une contrée plus sauvage. 
L'Aa j ruisseau dont la som-ce est dans 
Jes collines voisines de Sempach , traverse 
ce premier lac ; il en sort pour se jeteir 
dans celui d'Hallweill y d'où il s'échappe ea 
prenant le nom d'Aabach , et va* se ren- 
dre dans TAar , après avoir arrosé une 
partie du bailliage de Lentzbourg. Dans 
la portion de ce ruisseau située entre les 
deux lacs , on trouve le singulier poisson 
appelé perce . pierre , ou petite lamproie 
( petromyson breinchialis L. ) 

Quoique les bords de ce lac soient 
Irès-peuplés , les villages se voient peu ; 
ils sont situés pour la plupart à mi-colline, 
et couverts par un rideau de vergers et de 
bosquets , qui s'abaisse vers les eaux. Le 
plus riche village de cotte contrée est 
OMeisterschwanden , où je me rendis pour 
passer le lac. Le bateau destiné aux pas. 
sagers étant sur l'autre rive , on se servit, 
selon l'usage , d un cornet à bouquin , pour 
avertir le batelier de venir incessamment ; 
mais les sons rauques de cet instrument » 
qui a faussé tous les échos du voisinage , 
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ne hâtèrent point sa manœuvre. Après 
deux heures d attente , l'esquif arrive enfin : 
une vieille femme le conduit.... c'est tout 
l'équipage \ elle fait à la fois les fonctions 
de capitaine ^ de rameur, de piJote et de 
mousse. Je m'abandonne donc à ma bonne 
fortune , ou à la sienne, et je vogue sous 
les vigoureux coups d'aviron de ce Caron 
femelle , sans trop m'inquiéter ni de %t^ 
connoissances nautiques ^ ni du port où 
elle me débarquera \ je promène délicieu- 
sement mes regards sur les eaux azurées 
qui m'entourent ... sur ce double rivage , 
échancré ^çà et là par des anses profon- 
des , qu'ombragent les bosquets voisins.... 
sur cette succession de coteaux diverse- 
ment cultivés , qui sert de cadre à te bas- 
sin , au centre duquel mon œil peut pas- 
ser des Alpes au Jura , et du mont lilate 
à la chaîne du Boëtsberg : je m'embar- 
rasse peu de la Jenteur de mon bateau , 
d'un vent contraire qui le fait dévier de sa 
marche ordinaire , et de l'originale grimace 
dont ma respectable batelière appuie cha«# 
que coup de rame \ et je trouve que nous 
abordons evicore trop tôt au village de 
Beinweill. Ce village , ainsi qu'un grand 
nombre de ceux de cette contrée , a un 
nom qui finit en weill: c'est un reste dc 
villa y qui dans sou origine signifie une 

ferme^ 
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ferme , ( ou de fVil , qui en Celtique 
signifie une habitation ) , et que , dans 
taus ces mots y on fait ^ selon le génie de 
la langue allemande , précéder d'un subs- 
tantif propre à distinguer celte ferme des 
autres ; ainsi Beinweill signifie la ferme de 
Tos , Huttweill la ferme du chapeau j 
Tannweill la ferme du sapin , etc. Il n'y 
eut d'abord dans tous ces lieux qu'une 
jDCtaîrie au centre d'un défrichement^ à 
mesure que le pa/s se peupla , elle dtvînt 
hameau^ bourg , château , cité même. 
Dans le seul canton de Berne'll y a , tant 
dans la partie allemande que dans la ro- 
mande, plus de 60 villages ou bourgs 
dont le nom dérive ou est composé du 
mot villa. 

Du haut de la colline qui domine 
Beinweill , je fis mes adieux aux lacs 
d'Hallweill et de Baldeck ; je les perdis de 
vue à regret : je les cherchai long-lc mps 
des yeux , quand je ne pouvois plus les dé- 
couvrir. Qu'on ne s'étonne point de ma 
.prédilection pour eux : né et élevé sur les 
bords ou dans la proximité de deux lacs 
bîcn-différens ^ le lac Léman et le lac de 
Joux, j'ai tellement contracté l'habitude 
d'en voir , que tout paysage qui n'en a 
point , tant riant soit-il , a peu de charmes 
pour moi , et me paroi t manquer de &oa 
Tom. UL 9 
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plus bel ornement. J'entre bientôt dans 
une contrée sauvage , sombre et couverte 
de bois : j'apperçois de loin le village de 
Bhinach , berceau d'une ancienne maison 
de ce nom , qui subsiste encore dans - 
l'évêché de Baie, Après la bataille de Sem* 
pach ^ où quatre Rhinach furent tués , les 
Suisses brûlèrent leur château j alors Her- 
mann , cadet de la famille y se retira dans 
sa forteresse d'Avcnstein entre Arau et 
Brugg: là dégoûté des batailles rangées, 
il préféra I4 petite guerre , et dtsola lès 
grands chemins par de fréquentes excur- 
sions : après plusieurs avertissemens in- 
fructueux, les Bernois viennent enfin Pas- 
siéger en janvier 1J89, et somment vai- 
nement la garnison de se rendre, si elle 
veut recevoir quartier • au bout de quel- 
ques jours d*une défense inutile , elle se 
rend à discrétion , mais c'est trop tard \ 
la jeune et belle Ursule de Homberg , 
femme de Hermann , obtient par grâce un 
sauf-conduit pour se retirer elle, son fils 
au berceau et ses chambrières , au châ- 
teau de Bernau , avec la permission d'em. 
porter ce qu'elle pourroit.... et elle emporte 
son mari sur ses épaules , et le sauve 
ainsi du massacre total de la garnison , 
composée d'une centaine de brigands souil- 
las de mille çrimcS; 
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Déjà j*ai dépassé la borne Bernoise ) 
je me trouve dans le canton de Lucerne \ 
Je traverse le village de Schwartzbach 
( ruisseau noir ) , et j'arrive sur ce plateau 
froid , triste et fourré , où est situé le bourg 
de Munster en Argovie. Peu de coins de 
la Suisse m'out paru , au premier coup- 
d'œîl , moins intcressans que celui-ci : pour 
eouper la monotonie de la route, je me 
mis à botaniser. Je crus, vu Télévatioii 
de cette contrée, qui est , selon M^ le 
général de Pfiffer , à 117 toises au-des- 
sus du niveau du lac de Lucerne , y troo. 
ver quelques plantes rares ; mais je n'y 
sus voir que les herbes les plus commu* 
nés. Je vins eufin me reposer à Munster , 
assez grand bourg , qui n'a ni vue , ni 
alentours agréables , mais qui , en revan. 
ehe , est joliment bâti : c'est une large 
rue, bien percée , ayant à Tune de ses 
extrémités Téglise de la paroisse , et à 
Tautre la collégiale et les belles maisons 
du prévôt et des principaux chanoines. La 
petite rivière de Yynon , qui prend sa 
source dans le voisinage ^ y passe , et va » 
après bien des détours., se jeter dans la 
Sour. 

Voici l'origine de Munster , du moins 
selon uue tradition assez bien établie, que 
nos plus vieilles chroniques ont adoptée^ 
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Ce pajs n'étoit au commencement du neu- 
vième siècle qu'une profonde forêt, repaire 
d'animaux féroces , et n'ayant dans sa vaste 
enceinte ni culture ^ ni habitation : un 
grand seigneur du pays , nommé Beron , 
tige àts comtes de Lentzbourg , j vient 
un matin chasser avec son fils j ses pages 
et SQs écuyers : on se sépare , on se perd 
dans rimmensité de ces bois épais , après 
avoir fixé un point de réunion : tout le 
monde s'y rencontre le soir , sauf le jeune 
comte. Son père ^justement allarmc , le fait 
chercher avec soin ; lui-même parcourt la 
forêt j l'appelle à grands cris ^ et au bout 
de deux jours de courses et de recherches^ 
il trouve son fils déchiré par un ours 
qu'il avoit percé de sa lance... A ce spec- 
tacle, le malheureux Comte est prêt d'ex- 
pirer de douleur; mais se tournant bientôt 
vers la religion pour y chercher quelque 
soulagement, il fait vœu de bâtir sur la 
place même ua couvent et une église. 
Incessamment on met la main à l'œuvre ; 
il dépose les tristes restes de son fils 
dans une lombe en face du grand autel. 
Il revient souvent près de ce monument 
cher à son cœur paternel , consacrer ses 
larmes et sanctifier son deuil , au milieu 
des prières des religieux qu'il y a rassénru 
blés : luûmême y fut enseveli pei^ d'ao^ 
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nées après, ainsi que le porte» une inscrip- 
tion gothique à moitié efiacéç. On ignore 
la daté précise de cette fondation j qui 
ne remonte cependant pas au-delà de Tan 
550. Bientôt elle fut dotée et augmenté^ 
par la noblesse du voisinage y qui y plaçoit 
ses enfans : mais personne ne Tenrichit 
davantage qu'Ulric de Lentzbourg, dernioç 
de ce nom , surnommé le riche : ajani 
perdu ses ûls et n'étant pas content de 
ses neveux , il lui donna de son vivant 
une partie de ses biens y et lui assura d33 
revenus capables d'entretenir 24 chanoi- 
nes : l'an 1036,11 en résigna TAvoucrie 
en présence de 22 témoins , par devant 
le tribunal de Rore , à son neveu Arnold ; 
à Tévéché de Constance , si son dit neveu 
n'étoit pas loyal et juste comme ses pères ; 
à TEmpereur, si l'évêque manquoit à ses 
devoirs ; et si l'Empereur vendit à vexer 
Téglise de Munster , il la remet au Rot 
des Rois : mais ensuite il se borna à la 
protection impériale , que Henri III lui 
aecorda gracieusement , à la sollicitation 
de l'impératrice Agnès , par une chartrof 
donnée à Soleure en iOAS. A la mort 
d'Ulrich , Munster , afin de s'affermir d'au- 
tant mieux , élut pour son prévôt un fils 
de cette opulente comtesse Richenza , 
cousine d'Ulrich ^ et héritière de son im« 
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mense mobilier. Dès-lors les comte» dé 
Slapsbourg et les ducs d*Autriche furent 
successivement avoués ou protecteurs de 
ee chapitre : ensuite le canton de Lucerne 
est entré dans tous les droits de cette 
dernière maison , quand il conquit en 1415 
cette partie de TArgovie (8). Maintenant 
Ib y a vingt chanoines , tous bourgeois de 
ïiUcerne , ainsi que le prévôt ; ce prévôt 
est certainement un très-grand seigneur 
ecclésiastique ; il partage avec le canlon 
la seigneurie de Munster et de ses envi« 
rons, appelée Bailliage de St. Michel \ il 
a son propre tribunal de justice , la moiUi^ 
des amendes et péages y la garde de la 
bannière^ le droit de nomination du ban- 
lieret ^ la collation de plusieurs cures catho. 
liques et réformées , sans parler du titre 
à' Aumônier du Saint Empire , que TEm. 
pereur Henri IV donna en 10S6 à soa 
cousin Ulrich de Kibourg , chanoine de 
Baie et prévôt de Munster. 

Le chapitre a pour patron St. Michel 
l'Archange , et frappe des médailles avec 
les armes et la dievise de Beron , comie 
de Lentziourg , fondateur de P église de 
Munster en 720 : mais le blason et la chro. 
nologîe sont également en souffrance par 
ces médailles ; car d'un côté elles nepor* 
tent point les véritables armes de la maison 
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de Lentz.botirg ; et de Tanire ^ il y a dans 
la date un anachronisme de 130 ans, au 
moins. Pour distinguer Munste» de plu* 
sieurs autres lieux du inéme nom, oa 
rappelle Munster en Argcvie , ©u Bero^ 
Munster , soit de son fondât eav Beroa^ 
soit de Tours ( Bar ) qui doit avoir tué 
son fils. 

Le sénat de Luceme nomme à la place 
de prévôt et à celle de dou:se expecbans , 
dont le plus ancien entre à la première 
vacance d'un canonicat ; et qui, en attenr 
danb, desservent plusieurs cures à la nomi> 
nation du chapitre. Un. beillif tiré du sénat 
de Lucerne y et dont la charge ne dure 
que deux ans , gouverne de moitié aveo 
le prévôt le bailliage de St. Michel.. Il ne 
réside pas à Munster , mais bien un chan*» 
celier Lucernois, qui est neuf ans'en charge» 
La collé^giale est assez bien bâtie \ ses 
colonnes sout de stuc : on y remarque 
trois jeux d'orgues , ouvrage dun^exceltênt 
maître ; une passion sculptée ea bois avee 
un art adimirable , par J. J. KrussU , natif de 
Munster même ^ et quatre tableaux qui 
représentent le combat du jeune comte 
contre Tours , l'arrivée du père sur le lieu 
où est le corps de son fils , rcnterremenfc 
du défunt , et la fondation de Téglise. Lef 
trésor renferme quelques richesses ^ mai^ 
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les seules pièces qui méritent d'être vucs^ 
sont quatre plats d'argent très-anciens » oà 
cette histoire est ciselée avec beaucoup 
de soin : dans le premier est le départ 
pour la chasse de Beron , de son fils et de 
leur suite , tous à cheval : dans le second ^ 
le jeune comte perce de sa lance l'ours 
qui se dresse centre lui : dans le troisième^ 
son père le retrouve mort sur le cadavre 
de l'animal couché sous hii : le dernier 
montre le jeune comte emporté sur ua 
brancard vers le château de Lentzbourg , 
et Tours placé au travers d'un cheval , 
qui plie sous son poids. 

Parmi les anciens chanoines de Munster^ 
on compte quelques noms célèbres dans 
nos annales , cntr'autres un Guiideliinger y 
ami du bienheureux Nicolas deFluë, et le 
premier qui ait écrit sa vie » restée èa 
manuscrit , ainsi qu'une histoire de la mai- 
son de Hapsbourg...» un Silinèn, prévôt de 
Munster ^ puis évêque de Sion ^ enfin de 
Grenoble , après avoir perdu ce premier 
siège ; prélat doué des plus grands talens 
pour la politique , qui prépara à sa natioa 
les succès de la guerre de Bourgogne ^ 
en la réconciliant avec SigismoïKl d'Âutri* 
che -, et qui tour.à-tour , dans la bonne 
et dans la mauvaise fortune ^ se montra 
ioigpurs supérieur à Tune et à Tautre..... 
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un AmbuoI , plus connu sous le nom de 
Collinus j homme d^une immerse éruditiony 
gui au temps de la réformalion quitta son; 
canonicat pour se faire cordicr à Zurich.,, 
où son mcrite lui procura la chaire de 
grec 9 etc. Mais celui qui peut»€tre est le^ 
moins cité , quoique bien digne d« l'être ^ 
c'est te chanoine £lie de LaufTen*^ d'une* 
famille noble de Bàle , qui le premier* 
introduisit en Suisse Timprimerie.... cet 
art qui a fait tant de bien et tant de* 
mal ; de bien , en propageant d'abord les; 
Traies, lumières ; de mal , en^ répandant, 
ensuite les demi-lumières , pires q^ue l'igno- 
rance. Enthousiasmé de cette découverte^ 
Lauffen établit à ses frais une presse h 
Munster ; il apprit lui-même à imprimerv» 
quoique âgé de 70 ans \ et il publia ent 
1470 un dictionnaire de mots difficiles de*. 
là Bible, appelé Mammo-Tractus ^ comw 
posé par Marchesini y cordelier de Reggioa. 
Deux, ans après , il fit encore paroîtr^e le^ 
Miroir de la. vie humaine , ouvrage latiai 
de Rodriguès ,. évêque de Zamora. Voilai 
les deux, premiers livres imprimés eui 
Suisse y où ils sont de la dernière rareté.:; 
on ne les voit que dans quelques bibliio)- 
thèques. C'est probablement Lauffen; qjuii 
apprit cet art à Ulrich Gering ,. a«ssi natiS' 
de. Munster;, qui. le. porta d'Allemagne^ em 

* 9; 
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publiés , et qui le seront sans doute quand 
lie chapitre ne craindra plus d'imiter plu- 
sieurs abbayes , qui ont donné au public 
de très. belles collections diplôinaûques , 
en dépit des vieux préjugés qui s'y oppo- 
soient. , 

Arrivé par des sentiers sur un coteau 
voisin de Munster , je vis devant moi un 
assez joli vallon, moins mélancolique que 
celui que je quittois. Ce vallon est embelU 
par le petit lac de Mauensée , et décoré 
par le château situé dans Tîle qu'il baigne 
de SCS tranquilles eaux. Un foible ruisseau 
sort de ce bassin presque circulaire , et va 
«e jeter dans la Wigger. De là je descendis 
par Bûren , village qui n'offre rien de 
remarquable que les ruines de l'ancien 
manoir d'une famille noble éteinte depuis 
long'-temps , et qui donne son nom à un 
getit bailliage que les Lucernois achetèrent 
en 1407 de Màhaud , comtesse d'Arbcrjç. 
Fuis je vins me reposer aux bains de 
Knutwill. 

Ces' bains , avantageusement connus 
depuis 'la fin du XV* siècle par d^exoel- 
lentes cures , ont été depuis peu rebâtis 
et embellis^par le possesseur actuel , M. de 
Maller de Luccrne : lelirs alentours offrent 
véritablement un paysage à l'anglaise; c'est 
imcvast£ comnjunej cbuvenc de troupeaux 
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errans dans de verds pâturages , coupét 
de divers sentiers, et arrosée par la Sour-, 
dont le cours tortueux dessine plusieurs 
compartimens de ce charmant parc. Près 
des bains est un joli bosquet, où conduit 
une assez longue allée d'arbres. La pers- 
pective est bornée par une chapelle près 
^e Sursée , et par la colline où s'élèvent 
Téglise de Biiren et les restes de son vieux 
ehâteau. Le bâtiment est moderne ^ bien 
entetidu , commodément distribué t meublé 
avjcc propreté ^ et ayant un bel escalier à 
chaque aile. La source est toute voisine-: 
Feau a un goût peu agréable et une teinte 
blanchâtre; mais l'un et l'autre disparois^ 
sent quand on la fait bouillir. Les bains 
3ont fort bien tenus , et la table bonne. Je 
T-envoie ^ pour de plus grands détails » à 
une brochure allemande récemment împri* 
mée , qui contient l'histoire et les pro-» 
priétés de ce bain , avec la gravure des 
bâtimens et de leurs alentours.. 

Une haute colline les sépare de la grande 
route de Lucerne r de son sommet on dé- 
couvre le lac de Sempaeh et ses charmans 
rivages 5 si intéressans par les grands sou- 
venirs qu'ils rappellent ; et Ton descend 
dans une vallée traversée par la Vigger, 
dont les eaux bleues et limpides arrosent 
ie. glus verd. gazon , mai& un peu. renar- 
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brunie par les bois de sapins qui noircis^ 
aent se$ deux flancs. Cette rivière étoit , 
dit-oir, navigable autrefois, depuis Wllli- 
9au jusqu'à son embouchure dans TAar ; à 
présent elle ne peut plus porter bateau. La 
route se prolonge agréablement sur un 
pays bien cultivé. Comme c'étoit fête ce 
jour-là y elle étoit couverte de gens qui 
alloient à Téglise , ou qui en revenoient : 
les deux sexes étoient très-séparés y d'ua 
côté du chemin ^ s'avançoit gravement et 
en silence la troupe des hommes, portant 
de bons habits de drap du pays, de Ion« 
gués cravattes noires et des chapeaux i 
rubans jaunes -, de Tautre , marchoit plus 
gaiement et plus bruyamment la troupe 
babillarde des femmes et des filles : plu^ 
sieurs de ces dernières avoient un aspect 
fort original avec leurs jupes à livrées ; 
car comme le bas s'use plus vîle que Je 
haut , les bonnes ménagères ont soin de 
les rentraire ^ et afin de n'en imposer à 
personne , elles prennent pour la partie 
neuve une étoffe de couleur tranchante 
avec le reste du vêtement. Je passai par 
Tagmerzellcn , village dépendant de la belle 
seigneurie d'AUishofTen , jadis très-renom- 
mé par la gaieté folle de ses jeunes gens-, 
par leurs comiques mascarades , et parleur 
carnaval ; plus connu dans la contrée que 
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celui de Venise. De là je vins à Reyden , 
grand et beau village , où l'on bâtit une 
église neuve très.vaste •, Tanciennc ne pou- 
vant plus contenir tous les paroissiens* « 
C'est une comrnanderie de Tordre de Malte, 
fondée par la noblesse des environs ^ et 
réunie en 1588 à celle de Hochenrein , 
dans le même canton : quand le comman. 
deur n'est pas de Lucerne j il jouit dans 
cette ville du droit de bourgeoisie hono- 
raire. Entre plusieurs braves chevaliers 
qui ont possédé cette commanderie , le 
plus fameux a été François de Sonnenberg, 
mort en 1682 ^ qui ^ par la haute valeur 
qu'il déplo^^a contre les ennemis du nom 
chrétien , sur terre et sur mer , et par les 
services signalés rendus à son ordre ^par- 
vint à la dignité de grand-prieur de Hon- 
grie , et ensuite d'Allemagne. On montre 
encore dans Tarsenal de Lucerne sa patrie, 
le pavillon d'un vaisseau turc, qu'il enlev^> 
de sa main. Comme on faisoit remarquer > 
il n'y a pas long.temps , cette dépouille 
des infidèles à un voyageur curieux de 
s'instruire , il demanda gravement si les 
pirates Turcs faisoient souvent des coursés 
sur le lac de Lucerne \ question qui lux 
valut la réponse satisfaisante , t/ue depuis 
ifu'on avoit pris le parti violent de brîiler 
le pont Euoûin ^ ils m pouvaient plus g 
entrer. 
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Un coup de vent ayant, en iSTT,^ 
renversé un vieux chêne , sur une colline 
près de Reyden , mit au jour quelques 
©ssemens d'une grandeur prodigieus'e : on 
les ramasse avec soin , on les transporte à 
l'hôtel-de- ville de Lucerne , et bientôt après 
on les envoie à l'université de Bâle. Le 
professeur Félix Flatter les examine , les 
déclare os humains; et d'après une échelle 
de comparaison avec un squelette ordi- 
naire ;, il trouve qu'ils doivent avoir appar. 
tenu à un homme qui n'avoit rien moins 
que dix-neuf pieds de h^iut ; et voilà dès 
lors notre Suisse en pos^session d'avoir 
été la patrie y ou du moins le tombeau d'un 
des plus énormes géans, qui dut être hier 
embarrassé de sa personne dans les épais- 
ses forêts et les chétives chaumières de 
l'ancienne Hclvétie. Jaques Boch y peintre 
de Bâle ^ dessina ce colosse ; et les os 9 
avec son tableau en pied , furent renvoyés 
à Lucerne ;. mais on en garda une copie y 
qui est encore dans une des salles du 
collège inférieur de Bâle. Si Reyden , ce 
que je ne crois pas^ avoit été sur la route 
d'Annibal allant en Italie , on pourroit 
présumer que ces os sont les restes d'un 
de SCS éléphans. Nos naturalistes du siècle 
dernier n'ont pas manqué de rapporter ce 
tàii.^, comme une preuve qu'ily avoit jadi? 
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en Suisse une belle race de géans. liu'a 
pas tenu à eux d'en faire descendre notre 
nation.... origine qui en vaut bien une 
' autre : ils ant joint à ce document , pour 
le moins apocryphe ^ plusieurs traits de la 
même force , enlr'autres Tiiistoii^e d'uuîguer- 
rier de la Tliurgovie 5 qui servoit sous^ 
Charlemagnc , et qui valoit seul une armée ; 
car , disent les très-véridiques chroniques 
de ces temps- là ^ il passoit à la nage les 
torrens les plus impétueux; il fauchoit les 
rangs ennemis comme l'herbe , et il portoit 
gaiement et sans peine une demi-douzaine 
de soldats enfilés comme des grenouilles à 
sa longue lance. Il est probable que cette 
fable , rapportée gravement par plusieurs 
historiens, est un reste de quelque chanson 
militaire faite pour amuser les troupes. 

De Reyden on découvre bientôt un châ- 
teau situé suV des rochers , nommé IVickeriy 
destiné jadis à défendre la tête de la val. 
lée. C'est maintenant la résidence d^uu 
baillifLucernoiSjdont le gouvernement est 
des plus petits. Les alentours du château y 
garnis de forets , de collines , de restes de 
tours , sont très-pittoresques ; et c'est de 
là qu'on commence à revoir la chaîne du 
Jura vers l'occident. Ce paysage devoit 
être bien plus beau au commencement du 
XV^ siècle. Alors ; au lieu d'un château.^ 
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il y en avoit quatre , tous voisins Tun dt 
l'autre ^ à la tête de la vallée , dont trois 
appartenoient à la riche Anastasie d^Ar- 
bour^^ , femme d'Hemiann de Russeck : 
ceux-ci furent brûlés ; il ne reste que le 
dernier, conquis par les Lucernois sur 
Thuring de Butikoa. Les rochers qui por- 
tent cet ancien fort sont pleins de coquil"* 
lages marins» sur-tout de bélemnites, a^gltu 
tinés, et, pour ainsi dire , incorporés dans 
une pierre très-dure ; ouvrage et dépdt 
des oaux qui ont très-anciennement couvef t 
ces contrées , et qui pent-être y ont apporté 
les ossemens du géant de Reyden. <v 

Je ne quitterai point ie territoîro de 
Lucerne , sans regretter de n'avoir pu con- 
sulter sur ce que j'en dis l'ouvrage de M. 
le trésorier Balthazard ; mais le volume 
qui traite de la partie que je viens de par* 
courir , n'est point encore imprimé *, et je 
suis ici l'organe du public , pour prier ce 
savant et respectable magistrat de conti- 
nuer cette description de son canton , si 
intéressaule pour toute la Suisse. 

Zoffiague , que l'on trouve en rentrant 
dans le canton de Berne , est une jolie 
petite ville , qui semble plus faite pour 
l'agriculture que pour le commerce, et qui, 
mieux qne bien d'autres , a conservé la 
simplicité des anelennes mœurs. Ses aleiu 
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tôurs sont rians et fertiles , %t% champs 
richement cultivés : l'irrigation de ses 
prés 9 à l'aide des eaux de la Vigger el 
d'autres ruisseaux , est très - bien enten- 
due. Son ancien nom étoit Tobinium ^ 
et ton origine n'est pas bien connue : 
on sait seulement qu'au XI^ siècle elle 
étoit déjà murée , qu'elle jouissoit du droit 
de battre monnoie , et que vers l'an 1240 
les comtes de Froberg y avoient fondé un 
icollège de 24 chanoines , sécularisés au 
temps de la réformation. On peut lire dans 
nos géographies le régime de sa munici. 
palité et sqs grands^privilèges, obtenus la 
plupart de la maison d'Autriche ; et certes» 
elle les avoit bien mérités , car les Zoifin* 
gois ont combattu pour sa défense dans 
trente-une batailles rangées^. A celle de 
Scmpach, l'avoyer Nicolas Thût , qui por- 
toit leur bannière, mortellement blessé, 
et voyant qu'il ne pouvoît échapper aux 
confédérés , ne voulut du moins pas leur 
laisser prendre son drapeau : poqr k sau- 
ver , il le déchira en lambeaux , et les 
cacha dans sa bouche , où on les trouva 
quand on rendit à ce brave homme les 
honneurs de la sépulture (9) : dès lors le 
banneret de ZofBngue prête serment , en 
recevant la bannière , de faire la même 
chose plutôt que de la laisser tomber 
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entre les mains des ennemis. La bibliothèque 
de cette ville a quelques manuscrits inté* 
ressans pour l'histoire Helvétique , de bel- 
les médailles Romaines , la plupart trou« 
vées en Suisse , et ,unc suite des Brac^ 
téaf^es y frappées sous l'Empire au coin de 
Zoffingue , ainsi que des monnoies qu'elle 
a fait battre depuis qu'elle appartient au 
canton de Berne. Ces dernières ne peuvent 
courir que dans son enceinte , et l'écusson 
de Zoffinguê 7 est surmonté par celui de 
Berne. En 1722 et 1726, on y a battu des 
pièces de cinq batz et de dix creutzers., 
des batz , demi-batz , creutzers , etc. mais 
en petit nombre; de manière que . ces 
monnoies , devenues rares , ne se voient 
guères que dans les collections monétaires . 
des curieux. 

De Zoffinguê , une belle roule mène à 
Arbourg, bourg assez ancien, dont la cita? 
délie mérite d'être vue. Fidèle aux usages 
établis concernant les places de guerre , 
je ne parlerai ni de sa garnison , ni de ses 
fortifications en partie taillées dans le roc; 
mais je dirai qu'elle n'a rien d'effrayant, 
ni pour les vrais et bons Suisses , ni pour 
les honnêtes gens ; que ces murs protec- 
teurs de la patrie et des lois , ne sont 
redoutables qu'à ceux qui troublent la pre- 
mière ou enfreignent les secondes ^ et qu'oi:^ 
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lit sur la porte *deux vers latins qui signi* 
fient : Ce rHest pas sur cette forteresse , 
mais sur Dieu que notre espérance s'ap* 
puie ; qiiil soit donc ici lui-même ton 
gardien et ta garnison^ 

Je remarquerai encore qu*Arbourg , de 
quelque côté qu'on le découvre , embellit 
le paysage de la manière la plus pittores-* 
que , par les masses de rochers , de murs 
et de terrasses qu'il présente \ et que du 
-haut de l'esplanade ^ où l'on mène les 
étrangers , la vue embrasse un des plus 
vastes espaces visibles de la Suisse inté. 
rieure : c'est de là que Micheli du Cret 
travailla à déterminer la hauteur des pria- 
cipales pointes de cette chaîne des Alpes ^ 
qui se prolonge du Crispait dans les Gri. 
sons , jusqu'au mont Sanetz , vers le Val- 
lais. Il en publia, en 1755, une espèce 
de carte fort bien soignée : mais des obser- 
vations plus exactes montrent qu'il s'est 
trompé dans la plupart de ses calculs ; et 
Àcs erreurs viennent d'avoir pris une base 
trop petite pour établir .le triangle néces- 
saire à ses opérations. 

'Au-dessous de la forteresse est le bourg 
du même nom , assez bieu bâti , et qui 
passe pour ancien. Il dut probablement 
sa naissance aux bateliers qui %y fixèrent 
pour la , navigation de l'Aar ; dès loug- 
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temps pratîfjuée par les gens de r es ron- 
trées : preuve en soit ime inscripLiou 
rc^maine , trouve'e ^ il nV a pas long-tonips , 
par M, le général de Zurlanben à Olleii, 
qui n'est qirà trois quarts de llcue ri*Ar- 
bourg ; ce marbre , quoiqu'eti partie effacé ^^ 
porte que le^ bnleliers d'Olten ont fait éle* 
ver ce montétnent pour remercier G, Neron^ 
ffOHDerneiir de la province ^ d'un retranm 
chement bâti au pied du Jura, Du reste ^ 
cette ioscription attend deux choses,—*] 
d abord , que la ville d'Olteu la fasse pla- 
cer dans un lieu plus commode qu'un mui 
peu accessible, où elle est pose'e à rebours 
ensuite , q»ie quelque homme versé dai 
les antiquite's ^ veuille bien eu faire lesujel 
d'une dissertation , et nous éclaircir so 
quel Kmpereur et dans quel but fut élevé 
retranchement au pied du mont Jura. 

Arbourg a eu autinefois des barons ^ quoi- 
que vassaux des comtes de Frobourg , il^^ 
Ploient néanmoins au premier rang de 1^^^ 
noblesse Helvétique ; leur nom se trouve 
pann- - --"c des cheraliers qui assistèrent 
a*i » de Z'jrich eu 1165; dcs-Iof 

cuiuens sont revêtu 
.,.,„^,^ témoins 
l<>tM ious impof 

de Sofeure 
, '*tait jugiô 
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impérial de cette dernière ville y de la part 
de l'Empereur Charles IV. Un autre , nom* 
mé Rodolphe comme le précédent, proche 
parent des comtes de Gruyères , vendit 
plusieurs de s^s domaines aux Bernois , mit 
^t^ châteaux sous leur protection , et de- 
vint en 1406 leur combourgeois. Thuring, 
cousin de celui-ci , fut d'abord ecclésias- 
tique 5 après avoir été prévôt d'Amsoltin- 
gen et de Beromunster , il se dégoûta des 
honneurs de l'église , se fit relever de st^ 
vo&ux 5 et courut le monde en franc che- 
-valier errant. Puis il rechercha la main de ., 
Ja belle Marguerite de Verdenberg , Tem- 
porta sur tous ses rivaux , et fut un de« 
co-héritiers du dernier comte de Toggeiu 
bourg y oncle de sa femme ; ce qui ne 
l'empêcha point , après une vie très-agitée, 
de mourir fort pauvre en 1441. Le dernier 
Tïaron d'Arbourg dont il soit fait mention 
dans nos chroniques , décéda vers le milieu 
du XV* siècle , après avoir engagé ou vendu 
plusieurs belles seigneuries. 

Arbourg est situé sur la lisière la plus 
étroite du canton de Berne , entre ceux de 
Lucerne et de Soleure j il sépare la Haute- 
Argovie de la Basse. 'L'iErgau , qui n'est 
maintenant qu'une province bernoise , rea- 
fcrmant dix bailliages , était bien plus éten- 
du sous TËmpii^ : il coatenoit une partie 
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des cantons de Berne ^ Soleure , Lucerne 
et Underwalden , le comté de Badenetles 
Provinces-Libres. La Reuss lui servoit de 
bornes à l'orient : TAar le traversoit et 
lui donnoit son nom , auquel ^ suivant 
Tusage de ces temps-là , on avoit ajouté 
le mot de ffauy qui signifie un canton , un 
district : le Thurgau , le Zurichgau , et oient 
la province de la Thur , la province de 
Zurich. Sous TEmpire Germanique , TArgo* 
vie étoit un gouvernement honorable , à 
cause de la nombreuse noblesse qui y avait 
ses fiefs et ses châteaux : aussi le donnoit- 
on à des parens de la famille impériale , 
tels qu'Odalrich , neveu de Louis le Ger- 
manique , en 867 ; ou à des comtes du 
Palais y tels que Berthold , successeur du 
précédent : il y eut ensuite une famille 
noble du nom d'Aergau , dont nos annales 
font déjà mention au Xe siècle , et qui 
eut diverses branches établies dans Tévê- 
ché de Baie , à Soleure et à Berne , dont 
elles avoient la bourgeoisie. Le dernier 
gentilhomme de ce nom est mort en 1783, 
à Berthoud , où $es ancêtres avoient pos- 
sédé les premières charges municipales , de- 
puis le temps que cette ville reconuoissoit 
pour seigneurs les comtes de Kibourg. 

Vis-à-vis d'Arbourg , on apperçoit sur 
une haute colline le château de Wart- 

bourg ^ 
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Innirg , plus connu dans U contrée sous 
le nonfi de Sétissc/iloss , ancienne pos&es* 
sion de la maison d'HalIweiU, qui Va perdu 
cotnme bien d'autres domaines. A ces 
tarons inquiets et toujours armé«, a suc» 
x^édé naaintenant un fermier , honoête .. 
paysan j qui ne faît de bruit quo quand il 
y^a un inc^sndie dans le pays , ^xk tirant 
îe canon d'alarme : il offre du lait dans des 
vases de bois aux curieux que la belle- vuç 
attire sur cette hauteur ^ et ij a grand soin 
de leur faire écrire leurs nonas dans uit ^ 
cahier cloué au mur.«. cakier où l'on verra , 
sidu'moinsily estencare, plusieurs inscripr 
tlons y di^vises et réflexions remarquables 
et caractéristiques , ' sur-tout depuis quel- 
ques années. 

On peut aller d'Arbourg à Olt^n par une ' 
1)onne route , sur la droite de l'Aar, qui 
la bat de ses eaux écumeuses ; ou à gau« 
tîhe , en passant la rivière , par de char- 
mans sentiers tracés dans une belle forêt : 
en suivant le premier de ces chemins , Tœil 
admire et parcourt unr beau revêtement de 
rochers, tapissés de buissons et couronnés 
de sapins , qui domine le rivage en face 
d^Arbourg , et qui offre le piquant contraste 
des ouvrages de la nature avec ceux de 
Tart. 

^e passe TAar sur un pont de bois coût 
Tome IIL 10 
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vert , long de 372 pieds , et j'entre dani 
Olten. Ouel plaisir ! j'y trouve déjà une 
partie de mes compatriotes rassemblés pour 
la Société Helvétique , dont l'ouverture est 
fixée au lendemain ^ et je vais finir la jour* 
née dans les douceurs d« leur agréable et 
fraternelle compagnie. C'est bien le moment 
de s'écrier avec Horace dans son yoj^ge 
de Rome à Brindes : 

O qui compleams etgaudia quanta fuere ! 

et plus encore , me dira mon lecteur 
dès long-temps ennuyé ^ de mettre comme 
lui : 

Longœ finis cariœgue vitsgue. 
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(i) Bruschius , poète Grison^ dont le vrai nom 
étoit Peiser , vécut iong-temps à Bâle : il a écrit 
en vers latins un voyage Rbétique et un voyage 
Helvétique. L'un et l'autre sont insérés dans le 
Recueil des voyages poétiques de Nicolas Reuss- 
ner, intitulé nodœporicum : ouvrage rare et 
curieux , imprimé à Bâle en i ç 80 , ( 8^* 67 1 pag. ) 
ou l'on trouve plusieurs poésies peu connues sur la 
Suisse , telles qu'une Eclogue de Simon Lemnius, 
où il décrit son voyage de Coire à Bâle ; un lier 
Helvcticum de Nathan Chytreus , etc. 

(») Voyez l'Histoire de régiise de Strasbourg , 
par Mr. Grandidier , Tom. I. On y trouve plu- 
sieurs Chartres qui éclaircissent l'origine de Schœ- 
nenwerdt , appelé d'abord Verdunum , tVerith 
et Werida\ Tile sur laquelle il fut bâti primi- 
tlvement, est nommée Grechehinbach dans lo 
testament de i'Evéque Rémi , en 778. 

(}) Mr. 4eYogelsang, prévôt de Schœnenwerdt, 
mort en I78i« a laisse en manuscrit une histoire 
diplomatique de ce Chapitre , qui renferme plu« 
sieurs actes et détails précieux sur le moyen âge 
de notre patrie. 

(4) Oe Kilchberg canus edentatusqu^ 
Decanus , rursum nigrescit , dentescit , e& 
hic requiescit. 

(O "lix Piatter, fameux médecin de Bâle» 
parle dans ses Observations Médicales, de soa 
ayeul maternel y Jean Summermatter de Grenchen^ 
dixain de Yisp en Valais , qui prit fantaisie dé 
se marier à l'âge de cent ans, avec une fille de 
trente, qui en eut un fils, aux noces duqtel il 
assista vingt ans après , et qui mourut à l'âge de 
cent vingt-six ans. C. Gesner dit dans ses lettres, 
avoir connu un vieillard du canton de Zurich | 
(^ui mourut à cent trente an». 
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(6) Voyez la Gallia Comata d'Egide Tscliuiî , 
page 144 , où cette inscription est rapportée : on 
aie peut trop recommander l'ouvrage de ce savant 
Glaronois à ceux qui veulent connoitre les anti- 
quités Helvétiques. 

(7) Cet usage subsistoît aussi dans THelvétie 
llomande: une reconhoissance d'une partie de; 
firoits de Lausanne , par Jean de Blonay , bailli 
du Pays-de-Vaud pour la maison de Savoie , eu 
lieu le 34 octobre 14)6, sous le grand chêm 
près de Montpreveyre. 

( S ) Thuring d'Arbourg était à cette époque 
prévôt de ce riche chapitre y qu'il quitta bientô 
^rès pour rentrer dans le monde, après s'êtr< 
fait relever de se& vœux. 

( 9 ) Son petit-fils , Jean de Russeck , défendi 
en 141 ç Zoihngue contre les troupes bernoises 
et s'échappa de cette ville quand elle capitul. 
Sial^é lui, pour se retirer auprès de Frederl 
d'Autriche , alors excommunié et mis au banc dt 
TEmpixc. Peu de temps auparavant , il y avait ei 
.i Sour près d'Arau , une assemblée des seigneur 
de TÀrgovie et dès députés des villes et village- 
de cette contrçe : ces decnier^ vouljaient préveniî 
l'invasion des Sui^sç^ , en forn^nt qne espèce dt 
canton par leur assistance et sous leur protection. 
Mais les seigneuifs attachés au parti gutricbien , 
et principale^^ent ce Jean de Russeck , firent 
échouer ce pl^o , par ^jalousiç qu'ils pgruiwt 
9UX CQpmune^« 
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D E S C R I P T I NJ 

De la VaU ailliez. 



IjA Val. déniiez est une vallée de pli» 
âe quatre lieues de long sur unè'^largeur 
fort inégale , dépendante du gouvernement 
de Monthcy dans le Bas-Valaîs , et Vxmv^ 
Irophe de la Savaye. Il est étonnant qu'oa 
Éious parle jusqu'à satiété , dan^ les nom-r 
breux voyages en Suisse, de tel chétif 
village qui n'a absolument rien de remar- 
quable , tandis qu'aucun autre n'a fait men- 
tion de la VaLdlIliez, une des cbntréc.s. 
les plus romantiques de nos Alpes Occiden* 
laies ; tant il est vrai que la place fait 
beaucoup , et que tel lieu vanté doit toute- 
sa réputation au grand chemin qui le tra-^ 
verse. 

Hors de toute route frayée, la' Val-- 
déniiez est très-rarement visitée^ pour s'y 
rendre de la- Suisse, il faut, ou passer le 
Rhône au pont de St. Maurice, ouïe trà* 
verser au bac de Massonger en-dessous do' 
Bex. De là on vient à Mt)nthey, petite 
ville joliment située dans une contrée assez 
fertile , avec un châteaU; résidence- du gouw 
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verneur , que ks sept dixains du HauU 
Valais y envoient altcmativcmeut pour 
deux ans. De Menthe/ , on monte près de 
cinq lieues jusqu'au fond de la vallée^ barrée 
par une grande chaîne des plus hautes 
Alpes: elle commence à Téglise des trois 
Torrens , et ne renferme proprement que 
^eux villages , la Val . d'Iliiez qui est le 
chef- lieu , et Champéri , situé beaucoup 
plus haut \ outre une multitude d'habitations 
et de chalets semés sur sts deux flancs ^ 
composés de diverses collines graduées 
comme par étages^ jusqu'aux rochers et 
aux pics escarpés qui les couronnent à une 
Iiauleur immense : sa population peut être 
de quatorze à quinze cents habitans. Toute 
la contrée est donc encadrée par des Alpes 
très-élevées , dont plusieurs conservent des 
neiges et des glaces toute Tannée , et dont 
les sommets distincts et diversement groupe 
pés » dessinent la majestueuse enceinte. 
Elle est arrosée par la Viége , torrent coin» 
me la plupart de ceux du Valais , impé* 
tueux^ bruiant, quelquefois terrible à la 
fonte des neiges , et dont les bords dégra- 
dés annoncent les ravages : on est frappé 
des blocs énormes de granit^ de pierres 
agrégées C«ou poudingues ) et de marbres^ 
qu il de'place et charrie jusques fort bas 
daus la plaine. ^^^^^^^^ ponts hardis Ira-. 
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versent ce torrent, tous dignes du pinceau 
des paysagistes , principalement le pont de 
pierre du milieu de la vallée , qui , entre 
les eaux écumantes de plusieurs cascades ^ 
et parmi les ruines de rochers éboulés ^ 
présente à Tœil effrayé des moulins comme 
suspendus sur ce champ de bataille des 
éiémens;je connois peu de sites plus fière-* 
ment dessinés dans la grande manière des 
Alpes : à chaque pas le long de la Viège^ 
ou trouve des morceaux du plus beau 
genre *, et le paysage toujours sublime et 
quelquefois affreux , varie perpétuellement 
par des accidens de toute espèce , dans les 
forêts , les rocs , les eaiix et les habit'ations. 
hts montagnards de cette région vi^aiment 
Alpestre , ont un génie bien plus vif et plus 
délié que leurs compatriotes de la plaine 
et des bords du Rhône \ une originalité 
pleine d'énergie et de bonhomie tout 
ensemble , une simplicité quelquefois gros*^ 
sière , mais toujours franche , une grandir 
ignorance des conventions sociales , jointe 
à tous les instincts de la nature laissée à 
elle-même ; voilà ce qui caractérise cette 
peuplade , à laquelle on devroit soupçonner 
une origine très-différente de ses voisins. 
Les habitans de cette vallée sont encore 
connus par la vivacité de leurs reparties , 
par la naïveté de leurs questions sur U%^ 
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autres pays , et par une promptitude dfe 
résolutions , où la vigueur du corps entre 
plus (jue la réflexion d'un, jugement sain. 
Les troubles politiques qui les ont agiles , il 
y a peu d'années , en offrent plus d'une 
preuTe : maintenant rexpérience les a dé- 
trompés ^ tout est rentré dans l'ordre , et 
ils ne s'en trouvent que mieux d'avoir reçu 
cette leçon. Disons de plus , que s'ils sont 
prompts à s'écarter du devoir, ils ne le 
jont pas moins à y rentrer , quand c'est le 
langage de la raison , et non la force , qu'oa 
emploie pour les ramener. Leur patois | 
très différent des autres patois de la Suisse 
Romande , contient une fouie de mots 
Cehes, et d'autres termes qui dérivent sans 
doute du langage que parloient originaii*e« 
ment les premiers colons de cette vallée f 
qu'il est naturel de croire venus du Norct 
plutôt que du midi de VEurepe, Leurs kabi. 
tations toutes en bois , sont assez commo« 
idément bâties -: le costume des homnties 
n'a rien de remarquable \ celui des femmes, 
frappe singulièrement , parce que leui*3 
jupes ) depuis la ceinture en bas ^ sont ren^-- 
ftrmées dans de grandes culottes rouges 
ou bleues , et cela afin de cheminer plus 
facilement, dans un pays aussi montueux 
que te leur, et où souvent elles ont à se 
jôrajrer une route à travers trois au quatre 
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]}ied's de neige, pour aller d'une vacherie 
à Tautre : les femmes et filles partagent 
avec les hommes tous les travaux de la?. 
vie pastorale, et passent souvent seules^ 
deux ou trois semaines , pour soigner leurs» 
troupeaux dans les plus hautes laiteries y. 
qui sont frontières de Savoy^ au couchant t: 
la race d'hommes est forte et courageuse^ 
endurcie au froid et à la fatigue 5 on ii^ 
voit ni goëtres , ni crétins , comme dani» 
tes villages inférieurs. Leur vie est une: 
partie de l'année , comme celle des Nomd^ 
des : ils errent avec leurs vaches d'unefc 
liabitation à l'autre. Le manque de chemins? 
praticables les empêchant d'avoir un centime? 
commun pour ra;ssembler les foins de leurs^ 
diverses prairies, sauvent éloignées dfe 
d^ux à trois lieues les unes des autres , il^ 
ont dans chaque possessioii un bâtiment 
qii'ils habitent tour-à-tour , pour consumer 
le fmirage dont il est le dépôt. C'est absofi^ 
himent la même manière de vivre dans test 
profondes vallées des Ormonds , situées 
vis-à-vis delà Val-d*Illicz au-delà du Rhdne^ 
dans le gouvernement d'Aigle, où telbergèï*^ 
a jusqu'à douze habitations diverses, dans 
aM^cune desquelles il ne séjourne plus cîa 
rix. semaines par ann^e. 

Je croirois même que ce5 diverses peu- 
plades y vouées uniquement aux soins des 

T 10 
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qu'isstFuit ^ aimable , hospitalier , prêt i^ 
communiquer généreusement ses lumières- 
et les fruits de ses courses et de se»^ 
recherckes ;et qui^ tout en remplissant les* 
utiles devoirs de son état, profite de ses 
loisirs pour étudier la superbe nature qui 
Tenvironne » et où il se trouve comme dans 
son centre. Nous invitons les naturalistes ^ 
les peintres et les amateurs des grandes 
scènes des Alpes , de visiter la VaUdllIiez f 
et y soit les habitant ^ soit la contrée ,. éga« 
lement dignes d'être mieux observés » les 
dédommageront de la peine qu'ils auconkà 
parvenir dans ces hauts lieux* * 



^^^m 
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DEUX FRAGMENT 
Pw Journal d'un voyageur Vaudois* 

J'avais passé soiis Vantiqxxe et solitaire- 
«hâteau de Hambourg, que Voâ\ confond 
de loin avec les rochers qui l'entourent :; 
i'avois franchi la limite montagneuse dû- 
eanton de Baie ^ pour entrer dans celui diç^ 
Bol eurc..^ Arrivé au revers oriental du Jura, 
ie m'étois assis entre hs rochers percée 
du Ilauenstein : là ^ de ce belvédère aérien , 
mon regard parcouroit la Suisse intérieure ,. 
.«t n'ctoil arrêté que par la grande. chaîne 
des Alpes et les pointes des glaciers , que- 
doroient les derniers rayons du soleil cou- 
chant : bientôt je vois approcher un jeune 
voyageur et une jeune voyageuse , qui après 
avoir gravi la montagne en^ se donnant le 
bras 5 vinrent s'as^seoir prè^ de moi sur un, 
rebord du rocher. C'étoient un garçon d'ea* 
viron treize ans , assez petit et fort harassé^. 
et une grande filles qui paroissoit avoi» 
seize à dix-sept ans.. EUe étoit belle... mais, 
d une beauté q\xi ne ressemhloit en rien au7& 
belles femmes que j'avois vues dans lèsr 
i&urs de fierue et de ftihour^^r <^^<^ ^^ 
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vallons de TEmmenthal et au pied des mon* 
tagnes de Gruyères... d'une beauté étrangère 
à nos clinials ^ dans ce genre antique , qui 
a' plus de régularité que de grâce, et qui 
frappe moins par l'arrondissement des for* 
mes, que par la proportion dts traits. 
\. Je ne sais quel instinct de sensibilité me 
porta à aborder ce couple inconnu , qui 
m'intércssoit , sans trop savoir pourquoi. 
Voici à.peu-près. le dialogue que j'eus avec 
la jeune fille \ car son compagnon de voyagé 
plus timide, garda toujours le silence. 

— Où allez-vous donc comme cela^ la 
belle Etrangère ? 

— Monsieur /je ne suis pas étrangère... 
je suis du pays. 

— Cependant vous me paroissez être 
Juive. 

— Cela est vrai ; je suis une fille d'Israël^ 
ti je n^en ai point honte..« mais encore une 
fois , je suis de la Suisse. 

— Et de quel endroit , s'il vous plaît ? 

— De Lengnau , dans le Comté de 
Baden... (1) le seul lieu de la Puisse où 
l'on ait donné du repos à la plante de nos 
pieds , et où nous puissions habiter en paixj 
près du sépulcre de nos pères. 

— Ce détail fort juste m'apprend que 
TOUS dites vrai : mais puis-je vous demaa** 
der OÙ vous allez ? 
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— A Strasbourg , soigner mon vieux 
père , que Dieu a frappé de langueur depuis 
six: mois , et qui m'a écrit de venir consoler 
son ame. 

— Rien de plus sacré que de lui obéir : 
il vous avoit donc laissé seule. 

1 — Non: j'avois été recueillie par le frère 
de ma mère... de ma bonne mère que j'ai 
tant pleurée , depuis deux ans que Dieu a 
mis son ame dans le faisceau des justes. 

— • Et que fait-il , ce brave oncle qui a 
pris soin de vous ? 

— C'est le Rabbin de notre Synagogue^ 
homme juste et craignant Dieu , s'il en est 
parmi nos tribus dispersées ; c'est lui qui 
m'a élevée , qui m'a appris à lire dans le 
livre de la Loi. 

— Mais comment vous laisse- 1- il aller 
ainsi , sans expérience ^ au milieu de tant 
de dangers ? 

— 11 m'a envoyée sous la garde et au 
nom du Saint d'Israël, qui n'abandonne point 
ceux qui cherchent sa face^ en toute sim* 
plicité de cœur. 

-r II a raison : j'en- conviens. 

— QuaLud j'ai dû partir , il a mis sa main 
sur ma tête , et il m'a-dit, comme le Lévite 
de la montagne d'Ephraïm aux enfans d€ 
Dan : /^/i, Rachely va en assurance ; car le 
voyage que tu erUreprens est de par 
VEternçl. 
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— Et ce petit garçon, qui est- il T 

— C'est un de mes cousins , que j*ai pria 
avec moi , pour avoir quelqu'un. 

— Jeune et belle comme vous êtes^- 
Hachel, je tremble pour vous dans celon^^ 
voyage: afin d'être moins exposée, voua 
auriez dû. prendre des habits d'homme. 

— Ah Monsieur I je n'ai garde d'encourir 
la malédiction de la Loi... ne savez -vous 
pas qu'il est écrit : la femme ne portera 
point un vêiemerU d'fwmme^ ni V homme 
un vêtement de femme ; car celui c/ui faitf 
de telles cJiostSy est en abomination, au Sek 
gneur. 

— Vous ne craignez donc point pour 
votre Vie... des brigands. 

— Nullement; j'ai pour moi la promesse 
attachée au devoir que je remplis^ 

' — Quelle promesse ? 

— Ignorez - vous donc le commandci 
ment : Honore tan père et ta mère y afin 
que tes jours soient prolongés. 

— Mais les libertins insultent souvent 
là pudeur sur les grandes routes. 

— Je n-en ai pas peur... Ma mère étant 
morte, et mon père malade , je suis comme 
une orpheline sur la terre des vivans... Or 
je me confie en cette parole: Tu n'affligeras 
point l* orphelin ; car si tu V affligea et qiCil 
crie à moi ^ /entendrai son cri , et Je le 
déli^reraL ^ 
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— fille selon mon cœur ! que ta piété 
te rend respectable iMaiulit soit, au nom de 
Ion Dieu et du mieu, quiconque te fera 
du mal !..• 

— Ne maudissez personne ; car Dieu no 
prend plaisir qu'à la bénédiction. . 

— Vous pariez comme un Ange du 
Seigneur..., mais du moins y avez. tous de 
quoi faire votre voyage ? 

-^ Oui 9 Monsieur : nos frères de la 
Synagogue de Lengnau m'ont ouvert leur 
main en miséricorde, et se sont souvenus en 
bien de mon pauvre père dans sa détresse.. 

— Ah , Dieu les bénisse ^ dans ce siècle 
et dans l'autre ! 

— Outré cela , je me suis détouYnéé de 
ma route , p(Mir passer à Arau , ou un mar-^ 
chand devoit xme petite somme à mon père^ 
et ce brave homme en a xisé envers moi , 
comme Gabael envers le jeune Tobie». 
Tenez ^ voyez, si je n'ai pas suffisamment» 
( Elle me tend sa bourse en souriant. ) 

— Et d'où vous vient , honnête Raehel ! 
cette confiance en un inconnu? 

— Parce que , comme le dit un de nos 
anciens docteurs i Celui qui se confie en 
F Eternel y doit se confier en son image ^ 
qui est thomme de bien. 

( Ouvrant la bourse. ) — Me permettez- 
Yous t Rachel ! d'y mettre le présent d'uou 
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frère ^ qui nMtoit pas à la Synagogue quand 
-on a collecté pour votre voyage ? 

(Après avoir pensé un moment. ) — Eh 
bien oui ! puisque votre servante a trouvé 
grâce devant vos yeux : vous me le donne- 
rez peut-être comme une aumône \ mais je 
le recevrai comme une marque d'amitié. .« 
en disant : Bénis soient la main et le Cisur 
qui le donnent ! 

— Lève-toi maintenant, et t'en va en 
paix, fille d'Israël... que le Dieu d'Abrahami 
d'Isaac et de Jacob te préserve de tontmal, 
te couvre de Tombre de ses ailes , et f ao* 
corde selon le désir de ton cœur !..• 

— - Amen! me dit- elle en me tendant la 
main... Je la pris avec émotion... Je lui 
donnai un baiser- de père sur son front 
éclatant de blancheur : mais je respectai et 
ces belles joues qu'une pudeur virginale 
avoit rougies , et cette charmante bouche , 
sur laquelle reposoit la sagesse de la loi... 
Fuis , je repris mon chemin et elle le sien ; 
je la perdis bientôt de vue derrière les 
rochers du Hauenstein , et je m'en fus gaî- 
ment coucher à Oiten ^ où je m'endormis 
au doux so\ivenir de sa bénédiction , qui 
jnurmuroit à mon oreille. 
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II. FRAGMENT 
Du Journal d'un voyageur Vaudois. 

Je n'ai garde d'oublier une auberge du 
canton de Lucerne^ où je me suis arrêté un 
jour de pluie. L'hôte et sa femme avoient 
embrassé 9 en vertu de, leur libre arbitre , 
.un parti décidément opposé dans la guerre 
actuelle , et s'en occupoient pour le moins 
autant que de leur eave : dès que j'eus mis 
le pied chez eux, ils me demandèrent de 
quel parti j'étois. — Je suis neutre, en boa 
Suisse , répondis-je ^ mais s'il faut absolu» 
ment rompre cette neutralité , je suis du 
parti de madame... voilà, s'écria le mari^ 
comme font tous ces messieurs! — Aime- 
jriez-vous donc mieux, repris -je, qu'ils 
fussent vos auxiliaires que ceux de votre 
femme ? L'un et l'autre lisoient régulière- 
ment les nouvelles allemandes et françaises^ 
et marquoient avec de la craie sur une 
grande ardoise, tous les tués dont les gazet- 
tes faisoient mention dès le commencement 
de la guerre : c'étoit un martyrologue plus 
que complet ; car sans parler du menu dé. 
lail des égarés et des blessés , dont ils nt 
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tenoient pas compte y ils av oient au moins 
chacun pour sa part deux bons millions de 
morls, dont les trois quarts sont, Dieu 
merci! bien portans. La femme étoit fort 
inquiète d'un général Allemand^ que les 
papiers Français tuaient pour la troisième 
fois : son mari ne Tétoit pas moins d'an 
bataillon de la Gironde , qu'un journtl 
Prussien no^oit dans le Rhin deux fois ttk 
cinq semaines. Ils avoient conclu là veille y 
très à Famiable ,Un échange de prîsonnierdy 
et Madame avoit relâché fort généreuse, 
ment, sur parole, trois Français pour u» 
Allemand , tant elle aimoit le Corps GcîL 
manique. Ils avoient aussi établi une balance 
des canons pris des deux paits; mais ib- 
me parurent embarrassés sur la vateur 
intrinsèque des mortiers ; ils me consulté^ 
rent meuve touchant cette difficulté , et je 
les renvoyai prudemment , ne voulant rien 
prendre si\r moi , à Papoticaire de la pa^ 
roisse* Us projetoient de faire un compte 
mal taillé des vaisseaux capturés ou coulés 
à fond respectivement par les Puissances 
en guerre 5 et pour se mettre en règle , îîà- 
me demandèrent lequel valoit le mieux 
d'une pinque ou d'une felouque ; mais je 
leur dis ^\\^ je n'avois jamais servi sur 
mer. — Et sur terre ? — Non plus.,, quoi- 
que emolé dès Teufance dans le corg^ 
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franc des volontaires. Ce qu'il y avoit de 
charmant et de vraiment rare, c'est que, 
malgré la diversité de leurs opinions politi- 
ques , ils vivoient dans la plus parfaite 
Kaimonie; que chacun respectoit le deuil 
de celui dont le parti avoit des revers , et 
ne boudoit jamais quand le sien avoit des 
H^on-succès, et que leur ménage n'en parois* 
$ojt nullement troublé. Ils est vrai qu'iU 
étoient nouveaux mariés ; que la femme 
étoit des plus jolies , et le mari fort tendre j 
€t que par conséquent ils avoient des occa- 
sions , des mojens et des points de rappro- 
chement que n'ont malheureusement pas les 
Puissances belligérantes. Malgré ce'a, cet 
exemple de bon accord est presque in- 
croyable dans ce siècle éclairé et quasi 
parfait ; et je le note ici pour le présenter 
à rimilalion de tant de gens exagérés qui... 
mais ces gens m'entendent , ou ne m'enten- 
dent pas : s'ils m'entendent -, eh bien î un 
mot suffit au sage ou à qui veut le devenir : 
^'ils ne m'entendent pas , c'est peine perdue 
que de leur dire : faites conmie mes bons 
aubergistes... que les opinions de votre 
esprit divergent tant que vous voudrez , 
pourvu que les affections de votre cœur ne 
divergent pas. 
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NOTE. 

(i) Lengnau , arec le village voisin d'Endin- 
gcD , est efFeétivement le seul coin de la Suisse 
où les Juifs aient une Synagogue , et où il leur 
soit permis d'habiter. — Voyez l'histoire des Juift 
en Suisse , par M. Ulrich , ( in«4^ 1768 ) ouvrage 
infiniment curieux dans son genre, qui contient, 
page 2969 la gravure des deux synagogues de 
Lengnau et d'Endingen. -^ Il y a dans ces deux 
Tillages environ cent familles Juives. 
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DISCOURS 

Sur la manière dont les jeunes Suisses 
doivent voyager dans leur patrie , 

Lu le 20 mai 179^ y dans l'assemblée 
publique de la Société Helvétique à 
Arau. 



ôratum est quod patries ^civern populoçue 

dédis ti , 
Si facis ut patriœ sit idenéus , utilis agriSy 
Utilis et beUorum et pacis rébus agenSs. 

( Juvenal, Sat. XIV.) 



MONSIEUR LE PRÉSIDENT? 

TxÈs-H0NORi£s pères! 
Chers Amis, Frères et Compatriotes! 

J^'iKSTKucTioK entre autant par les yeux 
que par les oreilles... C'est une vérité in- 
contestable , et j'ai dessein dappUquer 
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aujourd'hui ce principe à Tacquisition d'une 
<5onnoissance indispensable , celle de notre 
commune patrie : connoissance dont man* 
quent tant de Suisses , qui vont parcourir 
les régions étrangères , sans avoir vu la 
plus petite partie de ce qui est remarquable 
dans leur propre pays... et cependant, s'il 
est un pajs qui réunisse les choses les 
plus dignes d'attirer Tattention de ses habi- 
tans , au physique , au moral et au politi'- 
que y où la nature , les gouvernemens , les 
hooinies et les mœurs, offrent un garao. 
ière frappant * et prononcé , certes ! c'est 
bien notre terre natale. 

Je desirerois donc porter ceux de nos 
jeunes gens qui ont reçu une éducation 
libérale 5 à entreprendre des voyages pa* 
triotiques , mai# de façon à en retirer ^es 
fruits, et de Tutilité. Daignez , chers frçrea.. 
et amis! daignez me suivre dans quelques 
détails sur la mat^ière de faire d^ pareiU 
voyages, sur les avantages qui en résul- 
tent^ et5ur les moyens soit d'en procurer, 
soit d'en faciliter l'exécution. 

Gomme, pour être susceptible de rheu- 
reuse influence que doivent avoir des excur- 
sions de ce genre , il faut préliminairement 
étudier la géographie , Tfeistoire et le régime 
politique de notre patrie, je ne crois pas 
qu'un jeun« liomme soit capable i{e remplir 

U 
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ïc but d'un tel voyage avant T^ge de quinze 
à seize ans , au moiAs. Sans doute , quelque 
petite que soit la Suisse , elle est néanmoins 
encore trop vaste pour être bien vue et bien, 
jMgce d'une seule traite ; sans doute qu'il 
faudroit pouvoir , selon la méthode de y\U 
lustre Conrad Gesncr, (1 ) consacrer un 
mois chaque année à visiter une portion 
du territoire Helvétique : mais chacun n'a 
pas le temps , les moyens et la facilité de 
suivre cette marche, la meilleure de toutes. 
Je me borne donc ^ pour mon plan , à de- 
mander six à huit semaines deia belle saî* 
son» Comme vous vous en conyaincrez , 
chers frères et amis ! par les aperçus que 
Je- viens, soumettre à votre jugement, ce- 
«'est point pour en faire exclusivement de$ 
physicJeH$, des botanistes, des minéralo- 
guc3 (?)> des agriculteurs ou àçs peintres, 
■que je veux guider nos jeunes voyageurs:' 
mes conseils n'ont d'autre but que d'en 
faire, des hommes plus utiles à la chère et 
commune patrie , par tout ce qu'ils auront 
sent^i , observé , recueilli ,eh la parcourant* 

Je. crois d'abord qu'ils doivent chercher 
à voir ces grands phénomènes de la nature, 
^ueJe3 étrangers viennent de si loin admi, 
XtT chçz nous... ces glaciers renommé.^ d'où 
.sortent le Rhin , le Rhône , l'Are , le Tésin^ 
la Sarine... ces cataractes bruiantes et pitt<J 

"TàmelIL 11 



^ 
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resques de nos fleuves et de nos torren# 
...(«3} ces lacs, les uns bordés des plu» 
rians paysages , les autres encadrés dans . 
les sites les plus efiraians \ ceux-ci cou- 
vrant un vaste espace , ceux-là t^irconscrits^ 
dans un étroit contour , tous différens de 
grandeur , de forme , d'aspect... j'ai presque 
dit d'âge , puisque dans le, Valais il en est 
un , ([ui ne date pas de plus d'un demi- 
siècle.. .(4) Pour dominer d'immense* paysa-^ 
ges , ils se rendront au semmet de quel- 
ques-unes de nos plus hautes montagnes j 
soit dans l.e^ Alpes, soit dans le Jura, 
telles que le Gamor, le Pilate, le Régis , 
l'Albis , le Moléson, la Dole , le Chasserai , 
le Wisenstein \ (S) là ils tâcheront d'être 
témoins de la plus revissante des scènes j 
le lever du soleil... et du phis étonnant des 
spectacles, celui d'une tempête se déployant 
à leurs pieds ^ enveloppant les plaines infé- 
rieures, faisant briller réclair et gronder 
la, foudre bien au-dessous delà cime calme 
et sereine où ils sont placés. Us ne man.- 
queront pas de visiter avec soin une de 
ces vallées romantiques et solitaires , ou 
séparée du reste de Tunivers par unc^ bar- 
rière que la corruption n'a pu encore fran- 
chir, une peuplade de bergers vous ramènd 
de trente siècles en arrière vers les mœurs 
€t les temps des Fatrrarches. Si la surlacl 
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de la terre leur offre des sujets d'admira- 
tion-, ils ne négligeront point de pénétrée 
dans son intérieur : ils remonteront ces tor« 
rens destructeurs qui ont profondément 
sillonné les Alpes, pour voir par leurs 
yeux les ravages du temps et îles eaux 
sur notre globe •, ih parcourront ces belles 
cavernes si communes dans le mont Jura , 
(6) où la nature étalant tout son luxe 
en colonnes de stalactites^ en tentures cris« 
tallisées y en concrétions de mille formes 
diverses, pare ces temples et ces palaiS; 
aouterreins d'une architecture plus bril- 
lante et de décorations plus, superbes que, 
tout ce que l'imagination des romanciers 
faitj sortir de la baguette magique des Fées 
et des Génies. Frappée de toutes ces cho- 
ses, l'ame du jeune S-uisse s'agrandira ; elle 
s'élèvera au niveau de celte nature majes- 
tueuse ; elle embrassera fensemble et les 
détails, et par-tout elle découvrira la main 
de Téternel ouvrier dans sq^ ouvrages aussi 
diversifiés que sublimes. Tantôt mouillé par. 
une cataracte , étourdi du bruit d'un tor, . 
rent, promené sur un lac solitaire ; tantôt 
s'égarant sous le dôme d'antiques forêts 3. 
s'enfonçant dans de profondes et tortueuS€5$ : 
vallées, ou parcourant de fertiles plaines ji 
quelquefois se désaltérant à la source des.j 
plus srand;> fleuves de i'Eui'ope , et vpyant ? 
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devant soi se former la terrible avalanche; 
tour-a-tour avec le mineur, le laboureur , 
le vigneron, le pécheur , le pâtre, l'her*- 
boriste , le chasseur de chamois et le cris* 
talleur ; sa mémoire deviendra ainsi le réper. 
loire d'une foule de souvenirs ineffaçables , 
son iniaginalion les embcflira peut-être , 
niais Sa 'moralité y gagnera toujours.., 
car' qui àdnlire ne s'avilit pas , et janiaiî le* 
èpectacle du grand et du beau n'engendra 
des pensées basses et des penchans dépravés. 
'"-'' A Tétude des grandes scènes de la 
âature, notre jeune voyageur joindra en. 
snitt celle des grands souvenirs... Ei 
quelle terre en produit plus que la nôtre? 
Cîcerôn pourroît bien dire maintenant 
de 'la Suisse, fcc qu'il disoit jadis du sol 
d'Athènes : ^M çue je mette le pied j je 
tencontre quelque trait d'histoire. Ici , je 
lui montre ces inscriptions, ces colonnes' 
îhilliaires, ces débris de temples , d'amphi- 
théâtres et de thérrnes , leste.^ pompeux de 
la puissance Romaine, quîiuttehten vain' 
contre lé temps, plus destructeur que tous 
lés conquérâns... Là , je lui fais observer 
ces nombreux châteaux eh ruines ou subsis- 
tans encore , seuls monurnens de l'ancien 
régime féodal qui a long-temps pesé sur 
THélvétie... puis, je. le promène sur ces 
champs de bataille, où Iriomplia jadis la 
Juste cause de notre indépendance ; car il' 
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doit visiter avec reconnoissanre Morgavteiry 
Laupen , Senipach , Naefels, Fraubruiinen, 
Grandsan , MoratjDornach; il doit saluer 
respectueusement les Thermopjles Hclvet?- 
ques dans les plaines de St. Jaques ; il doit 
faire un pèlerinage patriotique aux deux 
chapelles de Guîllaimie Tell, à la solitude 
du Grutli, où se prêta le p^rcmier serment 
confédéral 5 au village de Brunnen , qui vit 
les trois plus anciens cantons jeter ^ le» 
fondemens de notre pacte fédéralîf ; et à 
ce vallon sacré du Melchtal , où vécut et 
mourut comme nn saint le bienheureu'<: 
Nicolas de Fluë , le pacificateur de sci^ 
pays, qu'il préserva d'une guerre civile^ 
rarbitre de ses compatriotes , et le patroii 
«te tout vrai Suisse. Ainsi envîi*Dnné de^ 
ombres de ces hommes illustres , qui furent 
capables de tout paur leur patrie, parc© 
que la patrie était tout pour eux , et comme 
animé de leur esprit , son cœur battra aved 
plus de noblesse •, il sentira , par ce que se» 
ancêtres ont fait pour leurs descèndans^ 
6e que les siens sont en droit d'attendre 
de lui : chacun de ces souvenirs lui offrîi^a 
un exemple ; chacun de ces exemples res* 
tcra sous ses yeux ; et à cette belle école 
des temps passes, il ne pourra que devenir 
meilleur citoyen. Avide de tout genre d'ins-- 
iFuction^ U doit aussi en reeueiUir et isi 
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ces lieux et de ces évènemens qui attris-^ 
lent Tame, par les calamités soit physiques j 
soit morales ^ qu^ils rappellent. Il s'arrê- 
tera donc sur le sol qui couvre maintenant 
le bourg de Pleurs., le 3'illage d'Epone , le 
hameau de Corberîe (7) , engloutis par le*^ 
énormes débris d'Alpes tombées en ruines^ 
et il se pénétrera sur ces vastes tombeaux 
d'une religieuse mélancolie : il regardera 
avec une émotion non moins pénible ces 
tristes champs teints du sang fraternel ^ dans 
«es guerres civiles qui sont la seule partie^ 
déshonorante de nos annales *, et plus effraie 
encore des fureurs des hommes que de% 
catastrophes de la nature, il bénira Ije Ciel 
de ce que ces temps affreux sont passés 
pour nous... pour nous , à qui une religion 
plus éclairée ne persuade plus de prendre 
les armes pour la cause du Ciel ; nous ensei- 
gnant au contraire qu'on peut différer par. 
les opinions de l'esprit , sans que cette dif- 
férence empêche d'être réunis par le nœud 
patriotique d'un cœur dévoué à l'intérêt 
commun . 

Notre jeune voyageur doit encore 
porter son attention sur les grands travaux 
opérés en Suisse , soit par les sociétés j 
soit par les individus. Qm n'admireroit en 
effet ces superbes roules fraiées à travers 
le Jura, ces chemins merveilleux taillés 
dans les flancs des Alpes ^ ces ponts sus- 
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pendus sur d'épouvantables abîmes , ces 
passages ouverts en voûte dans de vastes 
rochers ? (S) Qui ne s'étonneroit de voir... 
ici, d'immenses boyaux soùterreins^e pro- 
longer dans le marbre le plus dur , pour^ 
tirer parti deâ fontaines salées ; des mou- 
lins construits dans les entrailles de la terre^ 
pour profiter de la chute des eaux qui 
s'engouffrent ; des bains établis au sein 
des plus affreux précipices , pour que le 
malade puisse s'abreuver ou se baigner 
à ces sources bienfaisantes , d'où la Pro- 
vidence fait couler chez nous la., santé... 

(9) là , des lacs convertis en^ fertiles prai- 
ries; des terreins , prêts à s'ébouler j conser- 
vés à l'agriculture par de solides terrasses ; 
des torrens fougueux contenus par d'énor- 
ines digues qui enchaînent leur fureur ; des 
hospices élevés et entretenus par la religion 
au milieu des déserts glacés des Alpes, 
où l'amour de l'humanité triomphe de tous 
les obstacles de la nature et des élémens ? 

(10) A l'aspect de tous ces travaux si îm- 
portans à la patrie, le jeune Suisse s'enflam- 
mera d'ardeur pour l'utile \ il se sentira 
fow^é par un instinct énergique vers tout 
ce qui peut ccmtribuer au bien public , et 
îl pensera en lui-même : Non 1 je ne serai 
point d'une race dégénérée... et moi aussi*, 
saille faut , je ferai de grandes choses ; et ma 
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jrécompense sera dans l'aviuitage commum 
li doit enfin visiter, dans sa tournée^ ceè 
hommes dont les talens j le génie et le^. 
Teilles^ ont illustré et servi noire nation, 
jr n'est^ j'ose le dii^e , aucun de nos Can- 
tons y aucune de nos villes qui ne renferme 
une ou plusieurs personnes , dont la vue 
seule est un aiguillon puissant d'émulatioik 
Je ne les nommerai pas ici \ la liste en est 
trop longue: et d'ailleurs leur modestie ea 
seroit blessée... mais je leur dirai seule- 
ment : ^ mes respectables compatriotes! 
9 vous qui contril>uez au bonheur et à 1^ 
99 gloire de notre patrie ; vous que Testime 
99 publique fait assez connoître ; vous qui |. 
^ par d'utiles travaux , de sages écrits ^ 
.^ d'importantes découvertes , un bon usage* 
^ de l'autorité dont vous êtes revêtus y aves. 
9, méritez un« réputation solide ! receveat 
99 kvec . complaisance nos jeunes voj^^a» 
99 geurs 9 encouragez-les au bien 9 ouvrea 
9^ leur cœur à l'amoui* de l'utUe et da 
^ beau 9 faites usag&. de l'ascendant que 
,5 votre supériorité vous donne pour les. 
99 inciter à se distinguer à leur tour : qu'ils 
9, se sauvienneut toute Icui* vie de vous 
99 avoir vus et entendus ^ que vos discours 
9^ restent gravés dans leur mémoire » et 
,9 qu'ils meltent votre eonnoissance^aa 
^ rang de leurs plaisirs les p!us vrais, et 
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jg votre conversation parmi leurs plus pré-r 
3^ cieuses jouissances *'. 

Si !e jeune homme dont je parle est. 
assez formé pour réflrchir et pour cora- 
pàrcr, il fera un des points essentiels dô- 
5on voyage, d'observer soigneusement Tétat 
de ragriculture , si florissante en certains; 
cantons, où tout est cultivé > du fond des 
vallées au sommet des montagnes; Tétat 
du commerce et des manufactures ^ qui 
font prospérer quelques unes de nos villes J: 
Tétat des études dans nos divers colîège3> 
et académies : il visitera avec attention ces; 
établissemeris publics de bienfaisance^ tef^ 
que les hôpitaux , les écoles gratuites , lesv 
maisons de travail •, ces bâtimiehs oui-utilité- 
l'emporte sur le luxe^ tels que les grenièrsi 
et les arsenaux -, ces cabinets d'histoire^ 
naturelle , ces grandes biblioihèques , ces* 
collections intéressantes, dont notre patrie^ 
possède un nombre aussi considérable , en^ 
proportion de sa grandeur, qu'aucun autres 
pays. 11 ne négligera point de voir (et cel» 
dès le commencement de son; excursion ^ 
s^rl' en est à portée ) ctB beaux plans eii 
relief de la Sui&se, qui , soit à^Lîicerne ^ 
soit à Arau , (11) font Téloge des hommess 
de génie qui les ont inventés et perfectioiîïi 
nés , ra<lniiration de ceux q-u les cojîs- 
l^mplcut ^ et !e triom[;he de l'c^/t- loooi^»;a>;, 

* LU 
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phique : il y pourra suivre du doigt la 
route qu'il veut leuir , saisir l'ensemble et 
les détails de la masse énorme de nos 
Alpes , et embrasser d'un coup - d'oeil et 
comme à vol d'oiseau , les nombreuses val- 
lées que forment les divers rameaux de la 
cliame centrale. Il lui impprte sur • tout 
d examiner de près les mœurs simples, et 
frugales de rhabitanl des montagnes, pour 
apprendre à combien peu de besoins est 
sujet l'homme rapproché de la nature, et 
pour en tirer un argument pratique contre 
ce luxe toujours croissant dans nos villes... 
luxe, vous le savez, chers frères et amisi 
qui par la manie des modes étrangères et 
- des folles dépenses, tend à corrompre notre 
nation, autant qu'à l'appauvrir. 

Si enfin son esprit est assez mûr pour 
s'occuper de politique , il étudiera les for- 
mes de nos divers gouvernemens, non pour 
les critiquer , mais pour saisir ce que chacun 
a (le bon... non pour renverser, mais pour 
affermir, consolider et perfectionner Tou- 
vrage de nos pères... non pour décider sur 
un mieux possible, mais pour se convaincre 
que Tordre social est le résultat du temps, 
des circonstances et des localités ; que les 
opinions des philosopibes et les sîstêmes 
des novateurs , sont plus faits pour les livres 
que pour. les peuples ; dont le bonheur 
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civil dépend du régime organisé ^ et non 
du régime à organiser 5 et que s^il est un 
pays où soit exactement applicable cette 
ancienne maxime , le meilleur gouverne^ 
ment est celui qui est établi , c'est sûre» 
meut notre patrie. Je n'oublierai pas de 
dire y qu'il doit tâcher d'être témoin d'une 
tissemblée populaire dans quelqu'un des 
petits cantons, de voir un renouvellenieut 
de magistrature dans les grands , d'assister 
à une revue. dans ceux où le militaire est 
bien soigné , et de se trouver à une des 
séances de cette Société Helvétique , pour 
3e pénétrer du véritable, esprit confédéral 
qui y règne. 

Voilà , chers frères et compatriotes ! une 
foible esquisse die ce que nos jeunes amis 
dpivcnt observer et recueillir en parcou- 
rant la Suisse; et voici les avantages qu'iU 
retireront de cette course , faite dans le 
sens et selon la manière que je viens d'ia. 
dlquer. 

Et d'abord ils acquerront ainsi des çpn. 
noissances géographiques, telles que iie leur 
en donnerjont jamais jii xi(^% pai;te^ (ijéfec* 
tueuses , ni nos desçriptiopst faut^vjss. jQyil 
comme le dit un poëte faineiy^^cjan^ ua# 
excellente Êpitre sur les vqyag^i:;,,; 
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Oui! les livres sont bon^, mais moins que A 
naure ; 
Rarement on i*y voit peinte sans imposture. 
Pourqiioi donc la juger sur de fausses couleur^'* 
A mes propres défauts pourquoi joindre les leur S ^ 
Et quand ils m'ofFrif oient une image fyè'e , 
Que me fait le tableau lorsque j'ai le modèle?' 
Celle dunt je puis voir les véritables traits , 
Je ne la cherche point dans de vagues portraits^ 
L'ubjct me frappe plus qu'une froiile peinture : 
Un coup*d œil quelquefois vaut un an de lecture^ 

Cette étude topographîque est sur toi^ 
nécessaire à ces hommes , qui destinés à 
la magistrature, et appelés à s'occuper 
f)Iiis particulièrement du biciï public, doi. 
vent connoître à fond tous les rapporta 
locaux , soit pour faciliter les relations- 
commerciales, soit pour défendre d'autant 
mieux le pays en cas d'agression hostile., 
«oit pour faire des apéralioiis utiles à la. 
plus grande santé et prospérité de» habîî- 
tans : mais on pèutétabfir en: principe- 
général , que tout Suisse doit connoitré 
gét)grapîii(iiieraent sa patrie , se former uae- 
idv^e justej de son ensemble , de ses bornes 
plvysiqiies et p^olitiques , des chaînes de 
hr<Aitaghei '^(^ut reiitourcnt et qui là cou-, 
peiitj dés-'fli-ttvts qui la traversent, de* 
lus i|ui'l^iiotBrit ,. aes grandes vallées qui 
la divisent ^ sans ccia , il ne sauroit juger- 
jdi (le ^ics iii(»yciis cIcl dcfcncc, ni de t^ 
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fùpnhtion^ ni de ce dont elle est chcot&: 
mseeptible ea accroissement d'agriculture^ 
(te cominerce , de fabriques. D'ailleurs. ^' 
m'y a-t-ii pas un charme attaché à là coiv- 
lemplation ék Théureux pajs que Dieu nous 
à' donné? Chaque bon eitoyen le voit uiu 
peu différemment, il est vrai , mais t^u^ 
jours en beau : il se le peint à sa manière,/ 
mais toujours s^vec le pinceau de Taffec- 
tiori, et les couleurs des seniimens qu'il su' 
pour la bonne mère Patrie. 

Mieux que de longs discotirs , ce voyage-^ 
apprendra, en second lieu, au.jeunc Suisse* 
à aimer son pays par Timpressiôn de so: 
propre expérience : en j observant quel est 
l^empire des lois, le respect pour rhomme> 
la^. sûreté des personnes et des propriétés ,,• 
les secours prodigués aux' indigens , Tac* 
cord et l'union des divers menibres du coïçs- 
Helvétique, il apprendra, dis -je, non*- 
seulement à l'aimer , maïs enèore (ce qui e^ts 
te marque caractcrîstiq^ue du vrai citoyen )» 
aie préférer à tout autre, en, se persuadant 
par ses yeux , que toutes choses égales, las 
somme du bonheur national est plus grande 
«» Suisse que nulle autre part., et cela ,. 
au physique, par un cliniat sain et tem- 
péré; au moral, par des moeurs qui en phi— 
sieurs endroits suppléent aux fois , et valenfe 
jaieuxcfiucHcS'', au p^jlitiquè, par dfes fbis*- 
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mes de gouvernement plus favorabIe$ à 
Futilité .générale de ceux qui sont gou-' 
v^Qrnés', 'qu'à l'intérêt personnel de ceux 
qur gouvernent : il s'instruira à sentir ce 
bien-être par le fait \ il l^ppréciera , non 
au poids des opinions nouvelles... mais à 
la balance de la raison \ il le compaicera ^ 
non à un meilleur état théoriquement pos- 
sible... mais à un état moins bon , tel 
qu'on en voit en tant de lieux \ il s'abstien^ 
dra de ces déclamations ^ plus absurdes 
encore que dangereuses , par lesquelles 
trop de jeunes gens à grands systèmes et à 
courte vue , s'érigent en censeurs ^ en légis- 
lateurs, en réformateurs de leur pays , 
sans autre titre à l'être qu'une tête exal- 
tée 9 un ton tranchant , un jargon soit 
disant philosophique , des phrases décou- 
sues de quelque pamphlet incendiaire j et 
sans que rien puisse expliquer leur mécon- 
tentement du régime établi, qu'une pro- 
fonde ignorance ou une ambition déme^ 
surée. En un mot , il se convaincra qui& la 
patrie gagnera totyours sa cause au tribunal 
de l'expérience de plusieurs siècles ^ au 
jugement des gens impartiaux que l'âge et 
U réflexion ont mûri , et à la très-grande- 
majorité de notre nation , qui ne demande 
au Ciel que de lui conserver la félicité poli- 
tiqLuç dont elle jouit ; e( aon de raugmeuler. 
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Le troisième avantage d'un tel voyage , 
sera de multiplier pour ceux qui Tout fait 
les moyens d'être utiles , en leur ouvrant 
de nouvelles vues , de nouvelles idées ^ de 
nouvelles méthodes applicables au bien 
public : ainsi celui-ci enrichira l'économie 
rurale de son canton, de tel procédé plus 
simple et moins dispendieux qu'il a vu 
pratiquer -dans un autre.., celui-là intro- 
duira dans son lieu natal telle ressource, 
économique, telle branche à'industiûe qui 
Ta frappé dans une contrée voisine : cha- 
cun rapportera ainsi au centre de Tinté, 
rêt commun , les découvertes qui lui ont 
été communiquées , les comparaisons qu'il 
a pris soin de faire, les remarques dont 
il s'est occupé ^ mais seulement à la lon« 
gue , cela va sans dire , après les avoir 
mûries par le temps et la méditation ; et 
tous en concluront (|ue le Suisse doit, 
généralementHarlant , plutôt conserver 
qu*acquérir ^ que sa vraie richesse est et 
sera toujours l'agriculture ; que sa plus sûre 
ressource consiste dans le petit nombre 
de ses besoins 5 et que , comme ses pères , 
il doit aspirer moin$ à l'opulence qu'à une 
honnête médiocrité , fruit du travail et 
d'une sage économie. 

Parmi les avantages de la course dont 
jQ vous entretiens ; je mets encpre la iaci. 
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Kté de se procurer de bonnes coiinpis^^ 
aances et d'utiles liaisons dans les divèiv 
ses contrées helve'tiques , d'e'tendre là* 
sphère de ses affections sur un plus grand' 
nombre de personnes, et de former ces 
rapports d hospitalité mutuelle , €[\n fonli 
que nous ne sommes rtrangers dans a»-* 
cun point de la Suisse, et que ceux. auB 
les soutiennent avec nous ne le sont pasi 
non- plus , quand ils viennent à leur tour' 
nous visiter dans nos foyers. Je pourroîs-] 
encore mettre ici en ligne dé compte, V^- 
vantage physfque de s'eiidurcîr par dfe' 
telles excursions ; de^ gagner en force ^ 
cil souplesse , en légèreté ^ de s'exercer à* 
gravir lestement les rochers , à franchir^ 
sans peine les ravins , à faire gaiement de^ 
longues et fatigantes routes; en im mot ^' 
d*é s'accoutumer à la marche , à Tîntem*- 
périe des 'saLsons , aux privation^ , et' 
même au mal-être , qui n'est' pas la moms.' 
bonne des leçons. Mais comme je n'ai le* 
temps , que de présenter fort en bref les^ 
avantages d'un tel vojage , cet apperçu' 
suffira, je pense , pour en inspirer te; 
goût par Tindication de son utilité. II est 
hors de doute que , tout comme ThabitanK 
#une grande ville Gonnoit [)lus particu«- 
licreinent son quartier, le Suis5e est leB* 
d« conhoxlre son };>ro£iâ caulon mie.u£ 
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^e les autres^ et de Fétudier dans tou» 
«es détails 9 sous tous ht% rapports, de 
tous ses côtés utiles : par consé((uent ^ 
ceux de nos jeunes compatriotes à 'qui 
leurs circonstances interdiroient un voyage 
plus étendu , chercheront au moins à voir 
exactement la partie qu'ils babitenl , et à 
laquelle ils sont plus directement attachés*. 
Il ne me reste plus, chers frères ël 
ami»! pou" ne pas abuser plus long-temps* 
de votre bienveillante attention, qu'à indi- 
quer très en raccourci les moyens de fa-^ 
ciliter de telles courses à notre jeunesses 
Four cela, il faudroit premièrement que 
ctiaque année , en divers points de la 
Suisse, un homme d'un âge mûr, suffi* 
samment instruit, et connoissant déjà Te 
pays par de précédens voyages , se char- 
geât de guider cinq ou six jeunes gens t 
.il ne seroit point nécessaire qu'ils fussent. 
tous de la même ville , et peut être menife 
-vvaudroiuil mieux qu'ils vinssent de diffé- 
rens cantons , afin qu'il en résultât entr'eux 
des liaisons durables , toujours à de.sîrer 
pour le bien commun : la depën>se d'una 
telle promenade , faite à pied , sans rèctier- 
ches de luxe et de mollesse , dans le cos- 
tume le plus simpfe.... cette dépense, dis- 
je , répartie par tête , seroit peu cohsidé- 
tablé ^ et ne formerait pas un obstacle. 
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Il seroit bon de plus , qu'en chaque 
lj,eu remarquable , nos jeunes gens trou- 
vassent quelque homme qui leur montrât 
ce qui est digne d'attention et de curiosité^ 
qui leui* en facilitât l'accès, et qui leur 
expliquât tout ce qui concerne cette coa- 
tree ou cette ville , sous les divers points 
de vue de l'histoire ancienne et moderne , 
de la géographie , de Téconomie rurale j 
et persàb^, selon moi, ne seroit plus pro- 
pre à rendre ces bons offices que les ecclé. 
siastiques , appelés par état à concourir 
à l'instruction de la jeunesse , et devant 
connoître à fond tout ce qui est relatif à 
Tendroit qu'ils habitent : nous croyons 
même leur faire plaisir de leur indiquer 
ce nouveau moyen d'utilité publique. 

Il est très - nécessaire , . en troisième 
lieu , qu'on fasse j non un itinéraire , nous 
en avons déjà assez, et d'ailleurs le même 
ne peut servir à qui part de Zurich , de 
Baie , de Friboarg , ou de tel autre point 
opposé ; mais qu'on fasse un tableau par 
ordre alphabétique des contrées , villes et 
villages; tableau qui indiqueroit ce qu'il 
y a d'intéressant en chaque lieu , antiqui- 
tés , monumens et souvenirs historiques , 
bâtimens publics, instituts utiles, curiosi- 
tés naturelles , collections rares , beaux 
points de vue ^ hommes qui se distinguent 
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dans les sciences l( 12). Nous possédons 
sans doute quelques ouvrages de ce genrej 
^.13) mais les uns sont défectueux , et 
manquent de plusieurs articles essent^iels \ 
les autres sont jçyrchargés de détaib inu- 
tiles ou de discussions érudites ^ bonnes 
seulement pour le cabinet; ..« et soit dit en 
passant, afin de créer un bon guide du 
voyageur en Suisse, il ne faut pas un 
seul écrivain , mais le concours d'une so-» 
ciété , composée d'un ou dé plusieurs colla- 
borateurs de chaque Etat faisant partie 
du corps helvétique : alors chacun des 
membres d'une pareille société , ajant un 
moindre espace à décrire , pourroit trai- 
ter sa partie avec d'autant plus d'ensem. 
ble , de soins et d'exactitude. 

II conviendroit encore que chacun de 
^os jeunes amis écrivît un journal ^ dans 
•lequel il marqueroit tous les soirs ce qui 
l'a frappé dans la journée.... pon sans doute 
pour le faire imprimer , mais afin de le gar« 
der comme un monument et un mémorial 
de celte course , qui pourroit ensuite servir 
à l'instruction de ses enfans, quand ils 
voudroient en faire une semblable : ce 
journal seroit un dépôt précieux ^ dans le- 
quel il consigneroit tout «ce que sa mé- 
moire ne peut garder^ sans que cela Tem- 
pêchât de se retracer avec .vivacité les 
divers objets qui l'ont frappé. 
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De retour sons son toU , tel qve Tairaai 
sonore 

S^'oa cesse de frapper, et qoi résonne encore^ 
ans la tranqaillîté d'on loisir studieux ^ 
II revoit en esprit ce qu^l a vu des yenx ; 
Et dans cent lieux divers présens è sa pensée,'* 
Son plaisir dureencor quand sa peine est paWéfr 

Je ne doute nullement , et je cr&indroi» 
même de leur faire injure en insistant sqr 
ce point , que tout Suisse instruit et bien 
intentionné ne se fasse une douce jouisU 
sance d'être utile à nos jeunes compatrioy 
tes , quand ils passeront par le lieu de s» 
résidence ; de favoriser leur louable curicK 
site , et de contribuer pour sa part à It 
somme d'insti-uction et de souvenirs qu'ils 
cherchent à ramasser. Plusieurs d'eûtre 
vous , chers frères et amis ! savent , ain» 
que moi , qu'il existe dans nos divers can- 
tons nombre de ces hommes précieux 9 
toujours prêts à sacrifier une journée , .et 
souvient plus , pour servir , à travers les 
rocs et les précipices de nos montagnes, 
de Cicerane à toute personne avide de 
s'éclairer ; et qui rendent de la manière 
la plus désintéressée , ce service d'une 
véritable hospitalité. 

Oiie les bons pères de famille procu»* 
reut donc à leurs eofans les moyens de 
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CHire une aussi utile promenade ; qu'ils la 
leur offrent en perspective, comme une 
récompense de leurs progrès moraux et 
littéraires; et; qu'ils leur fassent acquérir 
iï avance, soit dans. Ie5 collèges publics, 
ôoît par des leçons particulières , les no- 
tions préliminaires qu'exige une telle en- 
iireprise : que dans les accadémies et éco- 
\^h de nos villes , on accorde comme im 
tinco«ragement ,, à tel jeune homme plein 
de lalens , mais dénué de fortune , un 
subside destiné à. ce genre de dépense , 
en y mettant pour unique condition , qu'il 
rapportera un journal descriptif de sa 
epurse : sur-tout qu'une des branches de 
notre éducation nationale , soit de prépa- 
rer nos enfans pour de tels voyages, de 
leur en inspirer le goût , de les aider à en 
i-ecueillir de solides fruits.... 

Et vous , mes chers et jeunes compa- 
triotes ! ne sortez pas de la coiçmunc 
patrie sans l'avoir parcourue et étudiée. 
(14* Quelle honte de voir l'anglais , rallcr' 
mànd, le russe même , accourir dans .votre, 
terre natale pour en admirer les beautés, 
tandis que , dans une molle insouciance» 
ou plutôt dans une stupide. npajthie , vont, 
végéteriez aa sein dt; vos foj'ïïr^ , sans' 
arV.oir jamais gravi les montagnes qijii coU;-' 
romient voire vallée. r. sains. av air ifait seii-»^ 
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,' lement le tour du lac qui baigne vos inur$..« 
sans avoir daigné visiter le champ de ba* 
taille que vos ancêtres ont teint de leur 
noble sang » pour assurer le bonheur et 
la paix dont vous jouissez.... tandis peut- 
être que , pour un caprice de mode ou de 
fantaisie , pour un repas que suivra une 
indigestion , pour une partie de plaisir iqui 
finit par l'ennui , vous dépenserez d'un 
seul jour^ plus que ne vous auroit coûtée 
une tournée d'un mois.... Je le sais | vous 
direz que vous réservez votre temps et 
votre argent pour voyager dans Tétran- 
ger; mais outre qu'il est souverainement 
absurde et déraisonnable d aller étudier 
les autres pajs sans connoître le sien pro- 
pre , je vous répondrai : les voyages hors 
de la patrie , sur - tout quand on les fait 
dans l'âge des passions, corrompent plus* 
qu'ils n'instruisent \ ils faussent le carac- 
tère , plus qu'ils ne le développent ; ils 
polissent plus l'extérieur qu'ils ne forment 

. l'intérieur ; ils inspirent fréquemment des 
Biœurs et des inclinations toutes contrai- 
res à celles qu'il convient d'avoir dans sa 
terre natale ^ ils font que le jeune homme 
revient trop souvent chez lui , plutôt avec 
le mal que le bien , plutôt avi^cules ridi-* 
ouïes qu'avec les qualités des d^ers peu^; 
pies qu'il Zr vus i ils lui donnent un ton. 
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tranchant , une promptitude à décider d«^ 
tout , une suffisance d'autant moins sup« 
portable ^ qu'avoir été dans plusieurs pays y 
ce n'est pas les connoître ; et qu'avoir 
parcouru l'Italie ou rAllemagne en chaise 
de poste, ce n'est pas le moyen d'en par- 
ler pertinemment : car lés voyages , phi- 
losophiquement parlant , ne se mesurenj; 
point par le nombre des nû^^â qu'on a faits 
sur les grandes routes > mais par les ob- 
servations utiles que Ton en a rapportées. 
Les voyages dans Tintérieur de notre patrie 
n'ont point, tant %\n faut , les mêmes in- 
cotivéuiens ; et je pose en fait ( je le ré^ 
pète ) que tout jeune Suisse d^un boa carac- 
tère , cultivé par une éducation bien en- 
tendue , ne peut que se perfectionner par 
eux y sous le point de vue tant moral 
qu'intellectuel ; et que ht% yeux , son es- 
prit et son cœur y gagneront également. 
Autant donc , chers frères et amis ! autant 
je crois les voyages dans l'étranger dan- 
gereux pour notre jeunesse ^ autant ceux 
dans notre propre pays me semblent de« 
voir lui être utiles : je ne puis mieux finiï 
qu'en vous rapportant un morceau du 
même poëte que j'ai déjà cité deux fois... 
morceau parfaitement conforme à mes 
rdées , puisque vous y verrez que l'Abbé 
^e. LiUe , qui reooounaude aux Français les 
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Toj^ages hors de chez eux , les déconseille 
aux Suisses. 

Après avoir loué Sparte pauvre, ^hu 
pie , isolée et respectée , il ajoute ; 

G vous qui rimitez, nations helvétiques! 
Parlez... pourquoi craint - on pour vos vertot 

antiques? 
Faut-il le demander? ennuyés d'être heureux^ 
Vous désertez vos •champs pour nos murs dan» 

gereux : 
Yenezvvous , dédaignant des biens inestimables ^ 
Echanger vos vertus pour nos vices aimables ? 
,Aux portes des palais^ vous veillez chez net 

grands,^. 
Hélas! en chassez- vous les soucis dévorans?-^ 
fuyez donc ces palais ; allez dans vos moiy» 

t^gnes 
Revoir vos -simples toits et vos chastes com^-, 

gnes : 
Tous n'y trouverez pas nos esprits pcttllan», • 
Nos ennuyeux plaisirs , nos spectacles brillans^ 
Mais des époux constans , des épouses Sdèlesi 
Mais des fils dignes d'eux, des filles dignci 

d'elles, 
i)es hommes dont les bras savent encore agir , 
Des femmes dont les fronts savent encor rougir% 
Ah ! bien loin de venir chercher notte licence^ 
C'est nous. que. doit chcz^ vous appelejr.J'iimo» 

«enpc, 
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NOTES. 

(t) Voyez le commencement de la lettre dô 
Gessner à son ami Jaques Avienus , médecin dd 
Giaris, sur l'admiration des montagnes : ce mor- 
ceau intéressant se trouve à la tête du petit 
ouvrage latin que Gessner publia en 194) , sous 
le titre de Libellas de lacté et oper'ibus lac- 
tariis. Cette première édition étant devenus 
très-rare , il en a paru une seconde à Leipsic ea 

Ï777- 

(2) Ceux qui voudront rapporter leurs voyages a 
l'histoire naturelle, trouveront d^exccllentes direc* 
tiens dans les trois dissertations que Mr. le profes^ 
seurSchinzde Zurich a données au public, sous cs 
titre : Dissertationes dcitineribusper Helw 
vetiatn cum fructu faciendis ; 1 78 1 , ilS^ > 
178}. On peut aussi leur rcGonimander, sur-tous 
pour la minéralogie, Touvrage de Mr. Besson , 
intitulé , Manuel pour leà savans cl curieux 
gui voyagent en Suisse , avec les notes de 
Mr. Wittembach , 2 vol. I78<S. 

(j) La cataracte du Rhin à SchafFouse, le Stau- 
bach dans la vallée de Lauterbrunnen , le Rosslock 
au canton d'Underwald , Pi'ïscvache en Valais, 
piiisieurs cascades dans le payi d'Ha^sli , le saut 
du Doubs , froHtiére du comté de Ncuchâtel. 

(4) Le lac de Dcrborentze, formé en 1749 par 
un ébouîemenc des Diabîerets, qui arrêta le cours 
de la Lizerne, La naissance du lac d Etalières , 
près de la Brevine , ne remonte pas plus haut 
que le XiV^ siècle. 

Csi Le Gamor , cantoti d'Appcnzell ;.le PUate, 

TQme m, i2 
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canton de Lucerne ; le Régis, canton de Schweîti? ; 
ï'Albis , canton de Zurich ; le Moléson , dans la 
Gruière ; la Dôle , Pays-de-Vaud au-dessus de 
' Bonniont ; le Chasserai , frontière des pays de 
Neuchâtel et de Diesse; le Wisenstein , canton 
de Soleure : ces trois dernières montagnes sont 
dans la chaîne du Jura; et le Chasserai a 9300 
pieds de roi au-dessus du lac de Bienne, page 4 
d un excellent Mémoire de ÏÏ\r. Frêne , pasteur 
de Taranne, qui a remporté le prix sur la ques- 
tion proposée par la Société économique dt 
Bienne , sur les moyens de tirer le parti le 
plus avantageux des montagnes au Jura. 
Bienne 1768. 

(6) Le Temple des Fe'es, dans la Mairie des 
Verrières, comté de Neuchâtcl , est sans contre- 
dit la plus belle de nos cavernes Suisses ; et Tune 
des plus efFraiantes , c'est la Chaudière d'Enfer , 
au-dessus des sources de la Lionne, vallée du 
Lac-de-Joux , à 7 lieues de Lausanne. 

(7) fleurs dans les Griî^ons, fut abimé par la 
chute d'une montagne voisine en iéi8. Epone en 
Valais , où s'est tenu un concile , fut détruit de 
la même manière en 562; ainsi que Yvorne et 
Corberie , dans le gouTcrnemcnt d'Aigle , en 1 984* 
On pourrait encore citer Bagne en Valais , em- 
porté en 154^ par une inondation qui fit périr 
119 personnes; et Kienholtz , près du lac de 
Brientz , lieu de conférence entre les cantons 
voisins en 135a , et qui dès lorsa été effacé, par 
les eaux et par les rochers, de la liste des lieux 
habités. 

(8) Sur-tout le Pont du diable , et l'Urnerloch 
ou trou d'Uri , qu'on trouve en allant d'Altorf 
au St. Gothard. 

i^j Les salifies du SQuyçrnement d'A^sIe; les 
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moulins du Loclc , de la Chaux-de-Fond , du lac 
d'Etalière ; les bains de Pklfers au pays de Sar- 
gans , de Leuck en Valais, de ^C'eisseni bourg 
dans le cantun de Berne , etc. 

Uo) Lt lac de Guisweil, dans le canton d'Un- 
dervaid , qu'on a desséché depuis 1761 ; les vignes 
de Lavaux , entre Lausanne et Vevey , qui sont 
soutenues par d'innombrables murailles formant 
terrasses sur terrasses , sur-tout au Dczaiey ; le 
couvent du St. Bernard , en Valais ; l'hospice des 
capucins du St. Gothard, canton d-Uri,etc. 

(il) Celui de Lucerne est l'ouvrage de Mr. le 
général Pfyffcr lui-même. Mr. le conseiller Meyer 
d'Arau a fait exécuter ensuite le sien par divers 
artistes , entr 'autres par Mr. Weiss. 

Ci 2) Souvent on passe près d'un homme 
digne d'être connu , sans qu'on sache son exis- 
tence; par exemple , combien de voyageurs tra- 
versent le beau bourg de Langenthal , dans TAr- 
govie , sans visiter le physicien Mummenthaîer, 
qui fabrique des microscopes et des télescopes ^ 
qui fait les plus jolies expériences d'électricité , 
d'optique , etc. qui secondé de sa femme et de s:î 
fille , vêtues en paysannes , oftVe dans son cabi- 
net le tableau le plus intéressant de simplicité, 
d'industrie et de savoir. 

( ij ) " Le guide du voyageur en Suisse.... 
5, Le Manuel de Tétrangerqui voyage en Suisse.... 
33 Instruction, pour un voyageur qui se propose 
53 de parcourir la Suisse de la manière la plus 
33 utile " : 2 part. L'original de ce dernier ou- - 
_ vrage est allemand ; mais la traduction que vient 
d'en publier M^ le colonel Frey de Baie, est 
de beaucoup préférable , par les corrections qu'il 
a faites et les articles neufs qu'il a insérés: on 
peut dire que c'est jusqu'à présent ce qu'on a- 
de mieux en ce gerje. 
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Ci 4) Gesner , dans la même lettre , citée note 
1*". , s'indigne contre ces êtres paresseux , 
«qni , dit - il , " semblables aux loirs en- 
3, gourdis par l*hyver , se cachent dans leurs 
3, trous, et végètent dans leurs maisons , sans 
3, sortir sur le théâtre du monde, sans rien ad- 
35 mirer , sans penser que Thomme a été placé 
33 sur cet univers , pour que la vue de ses mer- 
33 veilles l-élcve à la Divinité". Et Linneus , dans 
sa belle harangue latine ^ pronoticée à Upsal , 
sur la nécessité de voyager dans l'intérieur de 
sa patrie , fait aux jeunes Suédois le même re- 
proche qui est fait ici aux jeunes Suisses. ** Com- 
53 bien de gens , dit-il , qui ignorant les choses 
3, remarquables de notre pays, courent dans Té- 
3, tranger pour y chercher péniblement et y ad- 
33 mirer des curiosités , dont la majeure partie 
33 est fort inférieure à Timportance de «elles 
3;^ qui pourroient frapper leurs yeux dans notr» 
^3 terre natale , si du moins ils vouloient y &ire 
51 attention." 
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ITINERAIRE 

Tour un voyageur h pied dans une partie 
de la Suisse. 



Ne 



lous venons d'achever un voyage en 
Suisse, de plus de 460 lieues, toujours à 
pied , excepté quelques traversées de lacs 
en bateau. J'ai pris aussi exactement qu'il 
nj'a été possible les distances d'un endroit 
à l'autre d'après ma marche , qui est celle 
d'un piéton ordinaire , et je te les envoie , 
mon cher ami l peut-être feras-tu bien de 
publier cette route, vu que ^os itinérai- 
res de Suisse $.ont en général assez fau- 
tifs , et ne valent guères mieux que nos 
cartes. Mi notice peut aussi servir de 
guide à quelque autre voyageur pédestre , 
qui voudra faire la même course que nous. 

Je n'ai pas tenu compte de quelques 
quarts de lieues de plus ou de moins y 
parce que cette différence provient du 
plus ou moins de vitesse de la marche , 
et que l'un met 3 heures et 3 quarts , l'au- 
tre 3 et un quart ^ là ou je mets 3 heures 
et demi : ceci me rappelle la réponse sensée 
d'un vigneron de Montreux, à un pas- 
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sant qui lui crioit : hé ! bon homme î com- 
bien y a- 1 - il d'ici à Aigle ? — Marche ^ 
lui dit le pajsan. — Comment donc?.... 
Oui/ il faut premièrement que je te voie 
aller.... De plus , il ne faut pas oublier 
que je vais à pied et souvent par des sen- 
tiers , tandi» que nos itinéraires sont en 
général faits pas gens ou pour gens à che- 
Tâl ou en voiture. 



Canton de Berne. 






lieues < 


commun ea. 


9e Ni^n à RoUe 


2 




Morges 


3 




Lausanne 


2 




Moudon 


4 




Pajerne 


4 




Avenchea 


2 




Morat 


2 




Berne 


S 




Hindelbank 


2 et 


dcmL 


Arbourg 


8 




Arau 


3 et 


demK 


Lentzbourg 


2 




Sengen sur le lac 






d'Halweil 


3 




Bains de Schintz- 






nach 


4 
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ian^ une partie de la Suisse. 27 tf. 



Brugg 1 
Baden 2 




Zurich 4 




Auberge deTAlbis 2 


et demi. 


Zug 3 
ArthCc. deSchwilz) 2 et demi- 


Promenade à la cime 




du mont Rigi 4 




Lauwerts 4 




Passage du lac de Lau- 




werts 


demi. 


Schweitz 


demi. 


Champ de bataille 

de Morgarten 2 
Einsilden , ou notre 


et demi* 


Dame-des-Hermites 3 




Rapperscliweil 3 


j 


^anlon de Zurich. 


1 


Grunîngen 3 
Uster près du lac de 




Greiffensée 2 




Vintherthour 4 




Frauenfelden Thurgo- 




vie 3 




""erres de V Abbaye de St. GalL 


Wyll 3 


et demi 
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Gossau 4 

Sl GalL 2 

Herisau ( c. d'Appen- 
zel) 2 

Toggenbourg. 

Lichtensleîg 5 

Nouveau St. Jean 3 et demi. 

Vieux Sl Jean 2 

WiMhauff 1 et demi. 

. Sonierikopf 1 
Gains ( aux cantons 
de Schweitz et de 

Glaris 1 et demi* 

Canton cT /tppcnzel. 

Par les Alpes de 
Furglen à Appenzel 8 

Teuffen 2 

Gaiss 2 

Trogeri 2 

Alstelten ( dans le 

Rhinthal ) 2 et demi^ 

Sennwald ( dans la 
Baronie de Sax à 
Zurich) 3 et demi. 

Werdenberg ( au can- 
ton de Glaris ) 3 

45 et demi. 
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Sargans ( aux VIII 

anciens cantons) 4 
Vallenstadt 3 

Wesen en traversant 

le lac 4 et demi. 

CëLfiton de Claris, 

Glaris par Naefels 2 et demi. 
Linthal 3 et demi. 

Bantenbruck S 

Elm par la chaîne du 

Rigliberg 7 

Flims par le Martins- 

lock j ou trou de 

St. Martin 8 

Coire 4 et demi. 

Ragats (comté de Sar- 

gans ) 4 

. Bains dePfeffers 2 

Vays des Grisons. 



Malans en passant par 






TAbbaye de Pfef- 








fers 


3 


' - 




Bains de Fidris 


5 






Zum Kloster 


4* 




' 


Davoz ' , ^ , 


2 


et 


demi. 


Bains 4'Alveneu^ ' 


6 




- 1 ■ 




66 


"et 


demi. 






* 


12 
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Bivîo 


S 


L'hospice du mont 




SepLimer 


2 


Carâtsch 


2 


Maloja 


2 


Bains de St. Maurice 




en Engadine 


4 


Zug 


3 et d 


Zernetz 


4 


Offen 


3 


S te. Marie 


S 


Bains de Bormîo par 




le mont BrauKo 


6 


Bormio 


1 


Bolador 


4 


Tirano en Valtelline 


4 


Ciur 


4 


Sondrîa 


2 


Morbegno 


6 et i 


Novate sur le lac de 




Chiavenne 


4' 


Chiavenne 


a 


Pleurs 


2 


Bonda 


2 


Isola 


i 


Splugen .j 


4 


Ander . 


i 


Thusis par la Via^ 




Maia 


4 



ô& 
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Reichenau 


4 


liant z 


4 et demi. 


Trons 


3 et demu 


Dîsentis 


3 


Tavetsch 


2 


Au plus haut point du 
passage du Crispait 3 
Urscren ( c. d'Uri. ) 2 et demi. 


Promenade au Saint 




Golhard 


6 


De Thôpital du St. Ga 
Ihard à Altorf 


"r 


Brunnen ( canton de 
Schweitz ) 


3 


Canton de Luecrne. 




Lurernè 


6 


Senipach 

Abbaye de Munster 

Bains de Knuttweil 


3 

2 et demi. 
2 


Sursée 


i 


Villisau 


3 


Canton de Berne. 




Huttweil 


3 


Berthoucf 


£ 


Langiiaa 


4 



ara 



6& 
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Canton de Lucerne. 



Eschoitzmatt 


S 


Schupfen 


2 


Entlibuch 


i 


Lucerne 


è et denu* 


Canton d!Undcrwald. 




Stanstat par le lac 


2 


Stanz 


1 


Abbaye d'Engelberg 


4 et demi 


Le haut passage du 




Titlis 


4 


"Canton de Berne. 




Mulîihal 


4 


Mej ringue dans la val 


- 


léc de Hassli 


2 


Haut du Scheideek 


5 et deoHv 


Grindelvald 


2 


Zweiluschinen 


3 


Laulerbrunnen 


1 


Interlachen 


3 


SNeuhauss 


i 


Passage du lac de 




Thoun 


4 


De Thoun à Berne 


6 


Bains du Gurnigel 


6 


Guggisberg ^^^ 


3 




63 et deniL 



dans une partie de la Suisse^ HAi 
Canton de Fribourg. 



Fribourg. 
Promenade à l'Hermi. 


4 


tage de Fribourg 
Avri 


2 
4 


Bulle 


2 


Espagny sous Gruyère 1 
Albeuve 2 - 


Montbovon 


1 


)anto^ de Berne. 




Château d'Œx 


^2 et demi. 


Lécherette 


2 


• Sépey 
Ollon 


2 
3 


Bex 


1 


Aigle 
Villeneuve 


2 

2 


Vevey 
Xausanne 


2 
4 



36 et demi 
Total ( sauf erreur ) 461 lieues. 

Voilà donc 461 lieues que nous avons 
faites y. en parcourant la majeure partie de 
la Suisse, et cela fort agréablement, sans 
danger ni accident quelconque. — 11 nous 
reste encore à voir la partie Occidentale 
de notre patrie; de ]Nion à fiâlt^^ en svu* 
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^ rempart plus sûr que toutes les cita* 
^ délies". 



IL 



Vers le milieu du XIIP. siècle , la pré- 
dication étoit en Suisse sur mi tout autre 
pied qu'à présent : on prèchoit peu dans 
les églises, mais beaucoup dans les rues, 
sur les grands chemins , au milieu 
des champs : des prédicateurs ambulans 
couroient de lieux en lieux , et âtti. 
roient à eux de grandes foules , comme 
jadis Jean-Baptiste , dont ils se piquoient 
de suivre Texemple. Un Franciscain nommé 
BerLhold, se distingua sur-tout dans cette 
.. carrière vers Tan 1240 , opérant beaucoup 
de conversions , procurant des restitutions, 
faisant lai.rç de grandes aumônes , redres- 
sant des injustices dans toutes les classe^ 
dje la société , et appuyant , il faut le dire, 
la doctrine évangelique qu'il annonçoit , 
par une grande pureté de mœurs et un dé- 
sintéressement à toute épreuve. Ses ser- 
mons , pleins d'une onction et d'une force 
peu communes, et sur.tout d'urie éloquence 
trèc-populaire, étoîent écoutés avec avidité; 
on accouroit de dix lieues à la ronde pour 
Tentendre. Plus d'une fois des ^hommes 
souillée de wOe criiues tombèrent publi- 
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<5[Ucmcnt à ses genoux , eonfeséèrent leurs 
forfaits , et lui demandèrent de rentrer 
dans la paix de Téglisej avec promesse de 
prompte et entière re'sîpiscence , se sou- 
fliettant à toutes les pénitences qu'il vou^- 
droit leur imposer. Comme il parloit avec 
beaucoup de prudence et de sagacité' des 
événemens de ces tems orageux y et que 
plus d'une fois il annonça d'avance ce qui 
arriveroit , en jugeant d'après les proba- 
bilités , la populace le crut doué du don 
de prophétie. Il étoit d'autant plus chéri 
des paysans ^ qu'il travailloit sans cesse à 
adoucir la servitude de cette classe , alors 
très - opprimée. Les habita»s de Winter- 
Chour le prièrent plusieurs fois, avec les ins- 
tances les plus pressantes , de venir leur 
prêcher : mais il déclara à leurs députés $ 
que tant qu'ils auroient dans leur ville uït 
péage fort à charge aux pauvres gens des 
"environs , il n'j viendroit point ; et comme 
ils ne voulurent pas mettre fin à ces vexa- 
tions , il tint parole y quoiqu'il passât sou- 
vent dans leur voisinage , pour aller prê- 
eher à Zurich , à Wdll , à Klingnau ^ 
aux bains de Baden 11 avoit coutume de 
faire dresser une chaire portative au milieu 
de la campagne ^ et avant de commencer 
son discours y il jetoit en Taîr une plume 
attachée à un fil ^ pour voir de quel côt4 
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souflloit le vent ; puis il faisoit asseoir Ta 
muftitude de manière' qu'elle avoit le veni 
en face , soit pour en êlre mieux entendu, 
SToit plutôt par mie allusion mystique à cer- 
tains passages de r£criture Sainte. Dans 
un de ces sermons, une fille publique 
touchée de componction comme une autre 
Madelaine , se lève toute en larmes , court 
à Berthold , se jette à %t^ pieds , lui fait un 
aveu sincère de son avilissement , et lui 
promet pour Tavenir une vie aussi sage 
que sa vie pre'cédente a été déréglée ; 
alors le religieux, pour mettre à profit 
cette bonne résolution , s'écrie. '* Y a.t-il 
^ parmi vous quelque honnête homme qui 
59 veuille épouser pour faraour de Dieu 
9) cette pécheresse , maintenant convertie 
j, et régénérée , et que je tiens des à pré- 
» sent pour ma fille'? Qu'il la reçoive de 
^, ma main \ je la doterai même , s'il le 
,, faut". Alors un des assistans s'avance , 
et dit qu'il la prendra pour femme avec 
dot 'e 10 livres: Berthold, qui ne por- 
toit point d'argent, envoie aussi-tôt quel- 
ques-uns de ceux qui l'entourent, faire une 
quête parmi ses auditeurs à un denier par 
personne, et ils ne tardent pas à lui ap* 
porter cette somme , a-sez forte pour ce 
siècle , qu'il remet aux époux , en leuc 
donnant sa bénédiction. 
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III. 

Rodolph de Habsbourg, devenu cmpe* 
reur , resta toujours attache à la Suisse 
sa première patrie, et sur- tout à la ville 
de Zurich, dont il avoit été capitaine-gé- 
néral pendant plusieurs années : les Zuri, 
cois ne lui furent pas moins fidèles , et dan^ 
^ts plus grands revers ils lui envoyèrent 
des secours de tout genre : avant de livrer 
bataille à Ottocarc roi de Bohême , Ro- 
dolph arma chevaliers cent des Zuricois 
qui servoient sous ses drapeaux , et il dit 
au reste de son année....** Je place mes 
55 amis de Zurich à votre tête : soldats \ 
33 ne les perdez jamais de vue, leurs exem- 
s) pies seront pour vous des ordres : je ne 
^ vous demande.... que de les imiter". 

IV. 

L'origine des armes des Tschudî est un 
monument historique digne d'être connu.... 
Cette famille , dont le premier titre remonte 
à Tan J06 que l*empereur Louis les créa 
hommes libres , a fourni depuis sept siècles 
des magistrats au pays de Claris sa patrie, 
et des militaires distingués dans plusieurs 
services de l'Europe ^ depuis 1029 à i2â6.j 
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des nobles de ce nom furent de père «u 
fils mayeurs , ou Maires de Glaris. Par 
celt e cliarge ils étoient , avant radmissioa 
de ce S^. canton au corps helvétique , chefs 
du conseil du pays , de la part de Tab- 
besse de Seckingen , et ils alternoient pour 
la présidence avec le landaminan , élu parla 
commune. En 131 6, Rodolph , baron de 
T:5chudi , se brouilla avec son beaurfi'èfe 
Hans de Seedorf, surnommé le Diable d'Urî, 
à cause de la peur qu'il inspiroit à tous sts 
voisins , et leur animosité ne tarda pas à 
éclater en guerre ouverte : Rodolph, dune 
taille et d'une force gigantesque , est un 
jour surpris dans un défilé des Atpes , 
par uue embuscade de soldats que çom. 
mandoit son perfide beau-frère: quoiq^ue 
accompagné d'une troupe fort inférieure à 
celle des assaillans , il se précipité sur eux 
sans hésiter , et en tue neuf de sa main \ 
mais bientôt ne pouvant plus se servir 
de ses armes brisées ^ il déracine un jeune 
sapin , et à l'aide de cette lance d'un genre 
nouveau , il met en fuite le reste de cette 
cohorte. Dès-lors la famille Tschudi a écar- 
lelé le sapin dans ses armes. M^ Bailli^ dans 
ses lettres sur TAtlantide , page 2S9 , nous 
apprend que les Finois s'appeloient jadis 
Tschondes ; et que M^ Idman, qui. a. fait 
des recherches sur ce peuple , eu troijiyt 
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les restes dans une des plus anciennes fa- 
milles des Alpes : ainsi les Tschudi seroienfc^^ 
venus du pied des Monts Altai ^ entre le 
Jénisea et l'Obi, s'e'tablir dans !• canton 
de Glarîs , et conserveroient le nom d'un 
j?euple maintenant détruit, 

V. 

Avant le combat de St. Jaques ^ Aman- 
dus Séevogel, qui commandoit les Bâioig 
de la campagne , cherchoit en vain à dis- 
suader les chefs des d200 Suisses d'atta- 
quer l'ennemi avec des forces si inégales. 
L^un d'entr'eux jui dit dédaigneusement y 
^ c^est bien là un conseil de lâche ou d'en- 
^ nemi — Et moi, répondit le brave Bâlois, 
„ je vais vous prouver par le fait , que 
,,, c'est un conseil d'ami et d'homme aussi 
^ courageux que prudent. " En même- 
temps il s'élance au premier rang , charge 
sur le champ les Français , et après avoir 
combattu en héros y il périt glorieusement 
dans la mêlée. 

VI. 

Avant de commencer la guerre de 
Souabe , le corps helvétique , qui cher- 
choit des voies d^accompiodemeut avec 
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l'Empire , envoya une dépntatîcm à la 
diète, alors assemblée à Fribourg en Bris- 
gau.... dcfputalion chargée de légitimer le 
refus des cantons de comparoitre à la 
cliambre impériale de Spire , où Ton ne 
cessoit de les citer. L'électeur de Marence, 
Berthold de Hennenberg, dit fièrement aux 
Suisses en les menaçant du Ban de l'Em- 
pire : ^^ Savez - vous bien , rebelles que 
f^ vous êtes ! que j'ai dans ma chancel- 
jy lerie as^ez de plumes et de parchemin 
^ pour vous contraindre à reconnoître la 
55 compétence de ce tribunal , et à vous 
55 soumettre à st^ décisions ". Conrad 
Schwaiid , bourguemaître de Zurich , lui 
répondit sans s'émouvoir : " Q\\e votre 
55 ^liesse électorale ne s'/ -fie pas ; ear 
55 nous , nous avon5 des milliers de haîle* 
,5 bardes prêtes à hacher en morceaux vos 
„ plumes et votre parchemin". En effet J, 
ks victoires des Suisses dans la campagne 
suivante de I4y9 , forcèrent l'empereur 
et l'Empire à renoncer à toute prétention 
contraire à Imdépendance helvétique. 

Dans*ne conférence à Inspruck , quel- 
ques mois après , ce même chef Zuricoîs 
entendant l'empereur Maximilien ^ qui s'é- 
toit mis dans une grande colère , menacer 
les confédérés de porter le fer et le feu 
au centre de leur pays ^ à la tête d'une 
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juîssanle armée, lui dit arec beaucoup de 
stns froid , en s'inclinant profondément: 
93 Je ne saurois conseiller celte visite à 
^ votre Maje;>té Impériale ; car nous avons 
^ chez nous \me race d'hommes si sau- 
,5 vages et si fiers , que vous courrier 
j9 grand risque d'en être traité comme le 
,jo duc Léopokl à Scmpach". 

VIL 

Vaincu et f:iit prisonnier en 1 5f24 , àPavîe 
par les Espagnols , François 1 repassoit tra- 
versant, après le combat, le champ de ba- 
taille; sas conducteurs le firent arrêter au 
poste où les gardes-Suisses avoient pres- 
que tous péri.... A la vue dejccs braves 
soldats étendus les uns près des autres , et 
percés de blessures honorables. Tinfortuné 
monarque s'attendrit jusqu'aux larmes , et 
dit aux Espagnols qui l'entouroient : *' Si 
35 mes propres troupes avoient toutes fait 
,, leur devoir conmiC ces fidèles alliés , je 
,, ne serois pas présenlement votre captif... 
m mais bien ecrtes ! seriez.vous les miens. 

VIll. 

Hipolite de Collibus , né à Zurich , 
duûe bonne famille italienne ^ sortie d'A- 
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lexaiidrie pour cause de religion y flit cré4 
docteur eu droit à Bâie en 1583 , et Fan*- 
<iée suivante il y obtint la chaire de droit, 
et fut mcme pendant quelque temps chan« 
eelier de ce canton. Attaqué en 1642 
d'une maladie mortelle y les gens de l'art 
rassemblés autour de son lit délîbéroieut 
sur la saignée: les uns la voul oient ^ Ie3 
autres déclaroient qu'elle étoit contraire 
aux règles de Gallien et de la médecine: 
témoin de cette dispute, le patient leur 
dit gaiement : " tandis que vous délibérer 
^ à votre aise , moi je meurs selon les 
^ règles de Gallien et de la médecine : 
„ adieu! bon soir.../' et il expira dans les 
formes, 

IX. 

Elie Merlat , mort pasteur et profes^ 
seur à Lausanne en 1704 , ne donnoit 
jamais un repas à ses amis , sans faire un 
compte exact de cette dépense extraordi* 
naire , et consacrer une somme pareille au 
soulagement des pauvres du quartier qu'il 
habitoit. Ce ne fut qu'après sa mort » en 
parcourant ses papiers , qu'on apprit à 
connoître ces actes de bienfaisance si con* 
formes à l'Kvangile. J. P. Clerc, professeur 
' ^Jiied lettres dans lacadémie de Lau«i 

sannei 
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sanne publia en 1706 une hrochiire sur 
ce digne eccle'siastique , où doit se trouver 
3a biographie. 



Françoîs-Noé de Crousaz|, de Lausanne J 
mort en 1769 lieutenant-général au ser- 
vice de Sa?.e , n'étoit encoure que simple 
enseigne dans le régiment de Metral , à 
Ja fameuse bataille de Malplaquet en i709. 
— Le premier retranchement des lignes 
Françaises ayant été forcé avec grande 
perte ^es deux partis , Tattaque du se=s 
cond, hérissé d'une artillerie formidable, 
commençoit mollement : le prince d'Orange 
voyant que ses troupes faiblissoient, arra- 
che le drapeau des mains de de Crousaz , 
qui lui dit:^' au moins vous m'en répon- 
I, drez 5 mon Général ! et je ne vous quitte 
^ pas ^ '' ei: court , suivi du jeune enseigne, 
le planter sur Je retranchement , emporté 
bientôt aprè-s : de Crousaz, le seul officier 
de son régiment qui n'eût été ni tué ni 
blessé dans cette action , reprend alors 
son drapeau , et revient du champ de ba- ♦ 
taille à la tête de son corps vainqueur , *' 
mais diminué des deux tiers. — Ce brave 
Suisse ayant passé au service de TElec- 
leur de Saxe, 5e distingua sur- tout au 

To?ne 111. ' 13 



ip= 
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combat livré à Hohen-Friedberg , le 4 juin 
4 74)' il couvrit la retraite de l'armée 
électorale à la tête du régiment, des gar- 
des , *et fut nommé le lendemain lieute- 
uant-gcn'Aal 5 en récompense de ses talens 
milltai'hî^wR* de la haute valeur qu'il dé- 
ploya dans cette journée. 

XI. 

Ce Klijogg , si connu sous le nom du 
Socrate rustique , se trou voit en 176S ^ 
avec le Duc actuellement régnant de Wir- 
temberg , à la seciété Helvétique , dont ils 
étoient membres tous \t% deux : placés à 
table l'un à côté de l'autre , le prince dit 
au paysan 5 à qui il avoit déjà adressé plu« 
sieurs questions sur son ménage et sa fa- 
mille : aimes - tu ta femme ? Le laboureur 
Zuricoîs lui répond av'ec feu : ." fou que 
3, tu es ! si je ne laimois pas, est-ce que 
j» je Taurois épousée ?" Là-dessus. le bon 
% prince, dont lé cœur étoit à l'unisson de 

:V' ', celui de Klyogg, se jette à son col, et 
l'embrasse avec attendrissement* 



XIL 





Consignons ici ïa bénédiction des mal- 
heureux ; qui repose sur Geor|;es Losckeff 
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de Moriken au bailliage de Lentzbourg ^ 
et plaçons avec respect son nom » trop 
peu connu , sur la liste des bienfaiieurs 
de rhumanite : ce brave paysan ayant re- 
couvré la santé aux bains de Baden, té- 
inoigna en 1785 sa reconnoissance à Dieu 
et aux hommes , en donnatU. une sommé 
de six mille florins d'Empire , dont Tin*- 
térêt est destiné à secourir les pauvres ma- 
lades qui viennent à ces bains. 

G'est de traits pareils qu'on peut dire à 
bien plus juste titre qu'Horace ne la dit 
de ses odes ; 

Exegi monumentum -asrt perennîus 
Quod non imber edax , non aquilb impotent 'i 
îossit diruere , aat innumefabilis - 

AanoTum séries et fuga temporum,.» 

•xin. 'i-^-- 

.bans les négàcîatfans que" les. cantons 

■;L« -ï f^ de BeRjeentaiiièmU en 
1792 ,aveè le général français Montes^ 
qiiioii, ce dernier dit en monirar.t le Lé- 
man ; ce sei-oil'bien dommage d'ensan. 
V ganter ce' beau Hc.^ Oui , lui répondit 
,i uta officier Suisse , Car il ést.encofc plus 
>» large et plus pr<if6nd que\cêy de Moi at.* 



«te 
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XIV. 

Voici comment un témoin oculaire ] 
M', de St. Méard , nous raconte la mort 
'déplorable du baron Rédiug de Schweîtz , 
chevalier de St. Louis, et capitaine aux 
gardes- Suiss(?s: ( c'est un extrait des pages 
14, 19, 21 et 22 , de la brochure intitu- 
lée : mon agonie de 38 heures ^ 14*. édition^ 
Taris 1793, avec cette épigraphe: 

(J'entens encor leurs cris.... leurs lamenta- 
bles cris. ) 

^ Réding, capitaine aux gardes-Suis- 
I, ses , avoit eu, le 10 août, le bras cassé 
^ d'un coup de feu, et en outre la tête 
,, presque fendue de quatre coups de sa- 
31 bre ^ quelques citoyens le sauvèrent , 
3, et le transportèrent dans un hôtel garni j 
^f où on lui remit le bras : bientôt on l'en 
^ arracha, pour le transférera r Abbaye^ où 
^ il fut constitué prisonnier , et où on lui 
3, donna une sorte de garde malade. Dans 
^ la violence qu'on exerça sur lui , soa 
^ appareil tomba , et , on lui remit le br^jS 
^y une seconde fois, k V Abbaye \ il étoît 
j, couché dans la saçmtie de la, chapelle 
3^ de cette prison, alors' regorgeant de 
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» prisonniers. — Le dimanche 2 septem- 
„ bre , à 2 heures après midi , le guiche* 
,, tier, d'un air effaré, qui nous fit pré$a- 
^y ger quelque chose de sinistre, fit sortir. 
^ brusquement la garde-malade de Rédinç. 
5, — Vers les sept heures , nous vîmes. 
^ entrer deuK hommes, àont les mains 
s> ensanglantées étoient armées dô sabres ; 
j, ils étoient conduits par un guichetier, 
^ qui portoit une torché , et qui leur in- 
j, diqua le lit de l'infortuné Réding. — • 
^ Dans ce moment affreux , je lui serrai , 
jo la main, et je cherchai à le rassurer! 
s> Un de ces hommes fit un mouvement 
39 pour l'enlever ; mais Réding Tarrêta , 
ss en lui disant d'une voix mourante : Eh 
^rnonsiew^ ! fai assez souffert : je ne 
y^ crains pas Ta mort ; de grâce ! donnez^ 
,j la moi ki..,. Ces paroles le rendirent im-' 
j9 mobile; mais son camarade le regarda,' 
j5 et en lui disant , allons donc , le dé- 
,5 cida : il l'enleva , le chargea sur ses 
^ épaules , et fut le porter dans la rue , où 
^ il reçut la mort.... J'ai les yeux si pleins 
35 de larmes , que je ne vois plus ce que 
» f écris...'' 
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XV. 

Un garde . Suisse échappé de Pam le 
10 août l792^étoit le lendemain sur le 
pont de Neuilli, entouré d'une foule de 
l^uple ^ à qui il racontoit les événemens 
de la veille : plusieurs hommes armés , 
qui parcouroient les campagnes à la pour- 
suite des fuyards , arrivent , apperçoivent 
un habit rouge ^ et le couchent en joue« 
Alors notre compatriote leur fait signe de 
la main qu'il Veut parler ; ils y consentent^ 
* Ne voyez-vous pas, leur dit-il avec. beau* 
99 coup de phlegme y que je suis ici au 
3p milieu d'une multitude de gens ^ et*qu€ 
^ quelque mal.adroit d'entre vous pourroit 
^ en tuer ou en blesser ?..•. N'est-il pas 
^ vrai ? ce n*est qu'à moi que vous en 
^ voulez? Attendez donc....'* et il va du» 
le champ se ranger contre un mur voisin , 
et..*, les hommes armés le fusillent, ^uel 
héroïsme ! et sur-tout quel contraste ! 
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XVI. 



En 1340, Lucernc étolt dans un€ conJ 
testation si vive touchant une montagne 
avec sts voisins d'Undervald , qu'on crai- 
gnoit qu'à tout moment il n'écialât une 
guerre enti-e ces deux cantons : un incendie 
gyant embrasé la majeure partie de Lucerne 
le 29 Juin de cette même année^ dès que 
les habltans de TUndcrvaid voient de loin 
les flammes qui dévorent cette ville , ils 
courent au lac, embarquent l'élite de leurs 
jeunes gens , et leurs bateaux ne tardent 
pas d'arriver au rivage de cette cite encore 
la proie du feu : à la nouvelle de ce débar- 
quement imprévu, le Conseil incertain si 
Ton doit leur permettre d'entrer , fait de- 
mander avec inquiétude à ces montagnards , 
quelle intention les amène, et s'il faut^ea 
attendre bien ou mal... Sans même témoi- 
gner son indignation d'un pareil soupçon, 
l'un d'eux répond au nom de tous : " chers 
s^ et loyaux Confédérés ! votre malheur 
), est notre malheur.. • Nous sommes venus 
y ici pour vous aider à sauver vos fem- 
D mes, vos enfans et vos biens; nous votu 
)i Ions exposer , s'il le faut, nos viesjpour 
91 préserver les vôtres \ et nouy éteindro^g^ 
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^ le feu de vos maisons avec autant de 
^ soin , que si c'étoient les nôtres propres '*. 
Alors on les reçut avec joie dans la ville , 
on profita de leur secours fraternel , on 
leur donna à manger , et on les renvoya 
avec remerciement. Peu de temps après, les 
habitans d'Undervald se désistèrent de toute 
prétention sur la montagne en litige , soit 
qu'ils se trouvassent réellement dans le 
tort , soit qu'ils voulussent user de géné- 
rosité envers des alliés qui venoient^ d'é- 
prouver un si grand désastre. 

XVII. 

Après que le grand tremblement de terre 
de 1356 eut presqu'entièrement renversé la 
Ville de Bâie, écrasé plus de^300 person- 
nes^ sous les ruines de ses maisons , et 
causé, pour surcroît de malheur, un incendie 
qui dura plusieurs jours , cette ville se 
trouva dans une situation d'autant plus cri- 
tique , que brouillée avec Albert d'Autri- 
che dit le Sage , à l'occasion de ses droits 
sur le petit Bàle , et menacée d'un siège, 
elle eût été dans l'impossibilité de se dé- 
fendre : quelques courtisans de ce prince 
ayant appns cette catastrophe , courent 
l'annoncer à leur maître comme une exoèi- 
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lenfe nouvelle , et ont rinfamîe de lui dire : 
** Seigneur! c'est à présent que Dieu a 
-5 livré la ville de Bâle entre vos mains : 
„ si vous voulez vo\is en emparer , elle est 
yy hors d'état de vous opposer aucune résis- 
^ tance -, car ses tours et ses remparts sont 
j3 rehversés, et ses habitans ont perdu tout 
,5 courage ". Ce géiiéreux ennemi regar- 
dant avec indignation ces lâches conseil- 
lers , leur répond : * à Dieu ne plaise qrfe 
„ nous leur fassions encore la guerre'! 
•„ Loin de nous une telle barbarie, que d'iei- 
„ chever de tuer gens déjà blessés et jetés 
„ par terre ! qu'ils relèvent leur ville , qu'ils 
yy la fortifient à loisir; je leur aiderai même 
„ pour cela : et ensuite , quand il y aura 
^ égalité de fortune entre nous, s'il le faut, 
35 nous mesurerons nos armed... mais pour 
^ le moment , non-seulement jfe ne leur 
35 ferai aucun mal , mais je veux leur faire 
„ du bien". En effet, il envoya sur le 
champ aux Bâlois quatre cents paysans 
forts et robustes, de la forêt Noire , qui 
déblaièrent les nies depuis le pont du 
Ehin jusqu'au iilarché aux grains ; qui por* 
tèrent les décombres dans le fleuve, et 
restèrent dans la ville aux frais et à la 
Bolde d'Albert, aussi long-tems qu'ils purent 
être utiles à ses habitaiis. 

♦ 13 ' - 
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X^III. 

Durant la^ guerre de Souabe^ 500 Autri- 
chiens pénétrèrent^ le 18 juillet 14P9^ dans 
rEngadine basse , par la vallée de Samaun 
limitrophe du Tyrol , et s'approchèrent 
secrètement à travers les bois du village 
Grison de Schlins : tpiis ses habitans étoient 
fiiov^ à rEglise, pour Tenterrement d'un 
des principaux du lieu. Il n'étoit restée 
qu'une femme ^ surnommée la Louve , dans 
jla maison du mort^ où elle préparoit autour 
d'un grand feu le repas de deuil, offert 
dans ce pays-là à tous ceux qui assistent 
.au service funèbre. Les Autrichiens ayant 
envoyé un espion au village , pour recon- 
noître s'il y avoit quelques troupes , celui-ci 
entra dans celte maison, et demanda à la 
cuisinière pourquoi tant de marmites ? — 
Je prépare à manger, lui répondit-elle d'im 
grand sens froid, i)our un corps de soldats 
Suisses et Grisons qui vont arriver au vil- 
lage; je n'ai pas le temps de vous causer 
davantage , car ils ne sont pas loin» et ils 
auront grand faim. L'Autrichien se retire, et 
la femme court à fEglise aveitirseiîi com^ 
patriotes : ceux-ci s'arment en diligence 
tant bien que mal ; quelques uns prcnuent 
les croix de bois où l'on attache les ban- 
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nicres dans les processions , et vont sur le 
champ attaquer la troupe Ai:lrichienne dans 
la foret : ils en tuent ^quarante-sept, en 
précipitent plusieurs du haut des rochers , 
et ramènent en triomphe quelques prison- 
niers au village , sans avoir perdu un seul 
des leurs. 

Durant la même guerre , une femme de 
Cernels sauva" également par sa présence 
d^esprit ce bourg , dont la plupart des habi-. 
tans étoient en cantonnement assez loin do 
leurs foyers. Les Autrichiens s'tn étoient 
approchés par une nuit brumeuse; et selon 
la coutume du pays, il y avoit beaucoup 
de feux allumés çà et là sur sts collines , 
pour adoucir la température de Tair , et 
empêcher le gel de nuire aux moissons : 
un ennemi déguisé étant vequ à elle , de« 
mandata raison de tous ces feux. — ^* C'est, 
» lui dit cette femme prudente , c'est un 
„ camp de Suisses , qui viennent de Davos 
s3 par le mont Flola. " — A cette réponse , 
l'Autrichien retourne en diligence vers les 
3iens, qui se hâtent de repasser la frontière 
des Grisons , sans faire aucun mal dans la 
vallée. 

XIX. 

Les sujets de l'Abbaîe souveraine* d'En- 
Ijelberg s'étant révoltés en 1488 , quelques 
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troupes des cantons voisins , protecteurs 
du couvent, entrent dans la vallée, en- 
tourent les rebelles , et les forcent à met- 
tre bas les armes et à livrer les chefs 
du soulèvement^ un tribunal laïque les 
juge et les condamne à mort : on les amène 
pieds et poings liés à TAbbé Udalrich 
Stadler,d'une famille patricienne de Lucerne, 
qui devoit confirmer la sentence en vertu 
de son droit de glaive. — Celui-ci se tour- 
Dant vers un crucifix , dit: "je ne serois 
^ pas le serviteur du maître que je sers et 
^ qui me pardonne tous les jours , si je 
35 navois pas appris à pardonner..., qu'on 
35 les délie et qu'ils s'en aillent en paix../' 
Mieux que les plus sévères châlimens , cet 
acte de clémence ramena dans le devoir 
tout ce p( lit pays , et fit chérir d'autant 
plus la religion, dont ce respectable TréUt 
ipartoit le vrai langage. 

XX. 

Au temps de la réformation , plusieurs 
bourgeois de Soleure l'avoient embi-asséc: 
dans une émeute à ce sujet , les Catholî. 
ques braquent un canon contre une maison 
où queiqi'cs réformes étoient- assembles j 
TAvoier Nicolas de Wengi accourt , se 
place devant le canon ; où Tou va mettre 
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le feu, et s'écrie: ** ce n'est ^'à travers 
^ mon corps que des frères tireront contre 
a> des frères... " Cette énergique fermeté 
en impose aux furieux , et le sang ne coule 
point. 

XXI. 

Un joyr Michel Schuppach , plus connu 
sous le nom de médecin de la monUicjne , 
avoit beaucoup de monde dans son labora- 
toire , entr'autres un Prince Russe , qui 
venoit le consulter accompagné de sa fille , 
jeune personne d'une rare beauté : il entre 
un pauvre vieillard avec une longue barbe 
blanche; Schuppach quitte en le voyant tous 
ses autres mitlades, dont plusieurs étoient 
de la première distinction , pour aller à lui 
et le saluer amicalement. Un jeune marquis 
Trançais se tournant vers les dames, dit en 
ricanant : " je parie douze louis qu'aucune 
5, de vous n'ira embrasser ce vieux Suisse.— 
* Jean! dit 5ur le champ la jeune Russe, 
^ apportez une;assiette.'' — Il l'apporte; elle 
y met douze louis, et Tcnvoie au marquis 
pour s'exécuter; ctlui - ci n'ose reculer: 
alors rttrangèrc va embrasser le vieillard, 
avec ces mots : ^ Respectable père î per- 
^ mettez que je vous salue à la mode de 
» mon pajs : "puis après lui avoir donné 
*im baiser sur chaque joue, elle lui pré- 
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sente i'assiettc en ajoutant : " voilà ce qui 
„ vous appartient*, acceptez ce souvenir, 
^ mon père ! afin que vous sachiez dans 
^ votre Suisse, que les filies de Russie se 
I, font aussi un devoir de respecter la 
„ vieillesse. *' 

XXII. 

L'orîgîne de la ville de Rapperschweîl ,' 
fondée en lOSl , est des plus singulières: 
voici ce qu'en disent nos vieilles Chroni- 
ques. Le Comte Rodolph , l'un des plus 
riches Seigneurs de l'Helvétie , possédoit 
plusieurs seigneuries sur les deux rives idu 
Limmat et du lac de Zurich, Barons , 
écuyers et pages se trouvoient à foiso» 
dans ses châteaux. La comtesse sa femme, 
sortie de l'illustre maison de Toggenbourg , 
étoit brillante de jeunesse et de beauté \ il 
l'aimoit aveuglément et n'avoit jamais douté 
de sa fidélité : il n'en éloit pas ainsi de son 
Intendant , qui avoit remarqué que la noble 
Dame se conduisoit tout au rebours de 
Pénélope , durant les fréquentes absences 
de son mari. Ce loial strviteur , affligé des 
atteintes que la Comtesse portoit à la foi 
conjugale, crut devoir en avertir son maî- 
tre ; comme il jreveuoit d un voyage d'où» 
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• tremer , pendant lequel son infidèle épouse 
avoit mis le comble à ses scandales : Tin. 
. tendant lui paria à-peu-près en ces termes: 
** Très-redoubté Seigneur ! Ne saurois,vous 
39 celer plus long.tems choçe quai sur la 
99 conscience, et dont la révélation doit 
D tourner à vostre honneur et profit. " 
Effraie de ce début, le bomte lui répondit : 
^* Féal Intendant ! dis tout ce que voudras : 
j9 seulement garde toi de mal parler de ma 
-» femme ; car où que je sois, le seul peu- 
.^ ser de sa beauté me donne indicible 
39 recréation : en la voiant , soucis et peines 
.j3 se départent loin de moi , et à jnon 
.^ retour c'est tout mon bien que de par- 
ti tager sts amitiés , et de vivre auprès 
^ d'elle en liesse et satisfaction dék'cta. 
„ bles. '' L'Intendantf comprenant alors 
qu^il seroit non.seulement inutile, mais dan- 
Ijereux , de vouloir désabuser le Comte , 
reprit la parole et lui dit sans se dt^'concer- 
tcr : " Ce qu'ai à proposer , nullement ne 
^ peut blesser ma très-honorée Dame la 
^ Comtesse... mais c'est une chose gran- 
^ dément profitable à vous , Monseigneur! 
,5 à vos enfans et à leur lignée, voire 
i> d'une notable utilité pour la sûpeté et 
D consolation de vos pays ". Puis menaiit 
le Comte vers une fenêtre de son château, 
' U .ajouta : ^^ considérer làJ^a^^^ïir l'auU^ 
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„ rive ce hameau d'Endingeti et la colline 
,3 altenante , que le lac environne presque 
M entièrement... Vous , Monseigneur ! qui 
^ êtes si puissant, devriez y à mon sens y 
^ bâtir un bon et fort chatel sur cette 
„ colline, puis par enbas une ville, jouxte 
,3 le lac , qui seroit commode et belle à 
^ voir. Par ainsi votre pays seroit rem- 
,3 paré contre vos ennemis , et feriez là uli 
^ marché où gens abonderoient de toutes 
^ parts : pensez donc , mon gracieux Sci- 
,3 gneur! à ce que je viens de vous pro- 
V poser , d'autant qu'êtes , Dieu merci! 
„ assez riche pour amener cette œuvre i 
,5 bien et la parachever en peu de tems ". 
L'avis de Tlnlendant fut très-bien reçu du 
Comte : après avoir visité le local , il fit 
incesssainment tt^availler au château et 
jeter les fondemeiis de la ville , à Tendroit 
où le lac a le moins de largeur, et où deux 
siè'cles et demi après , Rodolph d'Autriche, 
fils aîné d'Albert le Sage , fit construire Je 
pont de bois encore subsistant, dont il 
posa lui-même la première poutre. Pour 
la distinguer du lieu de sa résidence ordi. 
nairc , le Comte nomma cette ville le nou^ 
veau Raperschweïll \ et en l'entourant de 
fortifications très-bonnes pour ce siècle, il 
s'assura la navigation du lac^ le libre pas- 
sage pour entrer dans la Rhétie , et une 
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jretraite en cas de malheur. Ainsi fut fon« 
âée cette forteresse, qui a joué un rôle 
important dans les guerres de rAutriche 
eontre les Suisses ^ et si Hélène par st^ 
infidélités causa jadis la ruine d'une cité, 
sur Its bords de THellespont, une autre 
Hélène , dans des temps plus récens , a 
donné naissance, par ses galanteries , à une 
ville sur le lac de Zurich., 

XXIIL 

Le château presque inaccessible d'Ulz- 
naberg étoit assiégé, en 1267, parles Zuri- 
cois : les rigueurs de l'hiver n avoient pu 
\tt empêcher de le serrer de toutes parts 
pour lui couper les vivres , et long-tems 
ils purent espérer d'entrer par la famine 
dans ces murs, qu'ils ne pouvoient enlever 
de force. Enfin vers le milieu de février , 
fatigués et des frimats de la froide saison, 
6t de la longueur du siège , \\é se prépa- 
roient à le lever : déjà même ils commeiu 
çoient à mettre le feu aux baraques de leur 
camp , lorsque les assiégés jetèrent du haut 
des murs quelques poissons frais pour se 
moquer d'eux , et leur montrer qu'ils 
avoient encore des vivres en abondance. 
A cette vue, Rodolph d'Habsbourg , depuis 
£mpereur 9 et alors capitaine-général des 
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Zuricoîs , sVcrîe , le château est à nous^ 
Car il en avoit conclu , avec la sagacité 
ordinaire qui caractérisoit ce grand boni* 
me, qu'il 7, avoit quelque issue secrète.^ 
par laquelle la garnison se ravitailloit y et 
pouvpii communiquer à la rivière d'Aa^ qui 
coule au pied du fort. Sur le champ il 
ordonne de faire d'exactes perquisitions. 
Un gardeur de porcs vient dire , qu'il a vi| 
de nuit comme des ombres dhommcs armés, 
qui se glissoient à travers un épais fourré 
de broussailles voisines , dont il indique la 
place. On y va tout de suite , et Ton y 
trouve l'entrée d'un passage souterrein ; 
Rodolph s'j jette avec sts soldats , pénètre 
dans Tenceinte du fort , surprend la garai, 
son qui ne s'attendoit pas à être trahie 
par quelques poissons y brûle ce repaire 
de brigands qui infestoient toute la contrée^ 
et n'en laisse que quelques débris , encore 
visibles de nos jours y sur la crête d'une 
montagne escarpée y au-dessus de la petite 
ville d'UtzQacb» 
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XXIV. 

iean de Ccrvoles, surnommé J'Archî- 
prêtre , avoit ravagé presque toute TAlsace ; 
il commandoit ces fameuses bandes de soU 
dats devenus brigands , vulgairement appe-* 
lés Routiers : au mois de juillet 1365, il 
résolut de se porter sur Bâle à la tête de 
plus de 30,000 hommes : quoique cette ville 
B'eât pas encore d'alliance générale avec 
les huit anciens Cantons , mais seule,inen|t 
un traité particulier d'amitié et de bon voi- 
sinage avec Berne et Soleure , elle n'hésita 
point de leur demander à tous dès secours ^ 
dans un danger d'autant plus pressant , 
que sts remparts renversés neuf ans aupa- 
ravant par un tremblement de terre y n!é« 
toient point entièrement relevés , et qu'en 
plusieurs endroits ses fossés étoient encoro 
comblés de leurs débris. Bâle attendoit 
avec la plus vive inquiétude le retoup 
disses couriers, lorsque du haut de ses 
tours, elle vit arriver 1500 Suisses^ dont 
le plus grand nombre étoient de Berne 
et le reste de Soleure : ces soldats portoient 
pour la première fois un uniforme *, c'étoient 
des casaques blanches sur lesquelles étpit 
peint ou brodé un ours noir. Le capitaine 
Bernois^ qui commandoit cette troupe ^ 
arrivé à JÛ porte» fit ?m\ Magistrats qui 
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vinrent le recevoir , cette harangue remar- 
quable : ^* Seigneurs de Baie ! Messeigneurs 
^ de Berne et de Soleure nous ont com- 
,3 mandé de venir à votre aide , de Vous 
^ donner nos conseils ^ et en même temps 
j5 d'exposer nos corps et nos vies , pour 
39 défendre votre ville, vos personnes , vos 
39 biens , vos femmes et vos enfans. Notre 
^ avis est donc que vous nous placiez aux 
3/ postes de votre ville qui demandent le 
y^ plus de précaution '\ Aussi-tôt on leur 
donna la garde du fauxbourg de la Pierre , 
qui étoit le plus exposé et le moins fortifié. 
Le lendemain parurent devant Bâie 3000 
hommes des sept autres Cantons, qui avoient 
fait la plus grande diligence , et qui furent,* 
ain$i que les premiers , reçus avec les plus 
vifs transports de joie etdereconnoissanôe. 
Alors l'armée ennemie, informée de ces 
prompts secours , changea de route et s'en 
alla du côté de Metz , au lieu de se port€ir 
sur Baie. Ainsi cette ville fut sauvée par 
les Suisses d'une ruine totale ^ si Cervoies 
y étoit arrivé avant eux. 

XXV. 

Un général au service de Prussejraver- 
soit , en voiture à six chevaux , une petite 
yille du canton de Berne; un paysan de 
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garde à la porte Tarrête : le gênerai met 
la tête à là portière et demande pourquoi 
la sentinelle en agit ainsi ^ puisque sa con. 
signe ne porte ri^nde semblable. ^ Passez , 
su passez seulement^ lui répondit, le phlegma* 
39 tique paysan dans son mauvais allemand : 
« j*étois curieux de voir , ce que ce pou- 
^ voit être de si lourd , qu'il fallût six che- 
^ vaux pour le traîner, i^ 

XXVI. 

Un riche paysan très-hypocondre vient 
un jour à Langnau , consulter le médecin 
de la montagne. — " J'ai sept démons dans 
I» le corps, lui dit-il, sept , pas moins». — 
Schuppach lui répond gravement, " non- 
^ seulement sept , mais huit bien comptés " : 
sur cela il l'examine , le fait causer , et lui 
promet de le guérir en huit jours , et de 
chasser* chaque matin un démon de son 
corps , à un louis pièce : " mais , ^oute-t-il, 

. jf comme le dernier est beaucoup plus tenace 
et plus indocile que les autres , il me faut 
39 deux louis pour celui-là ". — Le paysan 
consent au marché , et le médecin reçonu 
mande le secret à tous ceux qui sont pré- 
sens , leur déclarant que les neuf louis 
seront employés au soulagement des pau- 

. yres malades de la paroisse. Le lendemain « 
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il fait approcher rhjpocondre d'une itiftS 
chine que ce dernier ne connoissoit points et 
lui donne une forte commotion électrique. 
— Le paysan pousse un cri. — Le médecin 
dit froidement , et un de parti... Le jour 
suivant même opération, même cri, même 
propos , et deux départis... jusqu'au septiè*^ 
me. j^uandil s'agit du dernier^ Schuppach 
avertit le patient de redoubler de courage-, 
vu que celui-ci , chef de la bande , féroit 
une vigoureuse résistance , et qu'il falloit 
le mener plus rudement que les autres : en 
effet, il administre une si terrible commo^ 
tion au prétendu possédé , qu'il tombe sur 
le plancher. — Enfin les voilà tous loin y 
dit-il, et il fait porter cet homme encore 
évanoui sur son lit : revenu à lui, le paysan 
déclare qu'il est guéri , paye les neuf louis 
à son Esculape avec de grands reuiercL 
mens , et s'en retourne gaîment à son vil- 
lage. Des témoins dignes de foi attestent 
cette singulière cure ^ et si elle honore la 
sagacité de celui qui l'a faîte , elle prouve 
la vérité de ce mot de Salomon... Qu'il 
faut quelquefois parler au fou selon Sik 
folie. 
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HISTOIRE MÉTALLI2UE 

DS LA SviSSB, 

JTarmi les nombreux Artistes que la Suisse 
a produits , elle compte plusieurs graveurs 
fameux : on connoît les talens et les mé«* 
dailles d'un Hediinguer de Schweitz , d'un 
Schwindiman de Lucerne, d'un Samson.dc iltt 
Baie : dans cette dernière ville, paroît un 
jeune artiste bien propre à' soutenir la répu^ 
tation de sa patrie à cet égard : il s'appelle 
Huber , et porte un nom déjà avantageuse- 
ment placé ^' depuis plus d'un siècle, dans le 
catalogue des peintres Bal ois. 11 vient de 
finir une médaille aussi intértssante parle .- 
sXîjet , que rccommandable par l'exécution : ' 
T'tvement touché des secours fraternels 
accordes par le Corps? Helvétique à sa ville 
natale, il a voulu consacrer sa juste recon- 
rtt)issancè , et celle de ses concitoyens , ea 
là gravant sur le bronze. 

D'un côté y c'est le génie de THclvétie , 
8ÔUS la figure d'une femme portant la cou-^ . 
ronne murale , et tenant de la main droite 
l'ancien emblème de notre nation , la pique, 
surmontée du bonnet... Son bras gauche 
repose sur un boucliei* avale, qui ofire 
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autour d'une branche d'olivier, symbole 
de l'amour de la paix , les écussons des 
treize Cantons et des trois alliés intimes j 
Fabbé de St. Gall, et les villes de St, Gall 
et de Bienne. La figure debout s'appuie 
légèrement contre une colonne isolée 9 
signe de son indépendance. A ses pieds 
sont les faisceaux et la balance , pour expri- 
mer la fermeté vigoureuse, et l'exacte neu- 
tralité. La légende porte, Helvetije Ccîn- 
coRDi , (à la concorde Helvétique, ) Le 
revers représente un autel de forme quar.. 
rée , sur lequel l'encens de la reconnois* 
sance brûle et s'élève en fumée. Au bas , 
sur le sol qui le soutient , est la Couronne 
de Chêne dont Rome récompensoit jadis 
quiconque. sauvoit un citojen. La légende 
contient ces mots : RiiURiCA FoiiDERATonuM 
ViRTuTE SospES. ( Bâte sauvé par la valeur 
de ses Alliés. ) L'Exergue est chargé du 
millésime M. D. CC. XCIL — Les deux 
légendes peuvent se lier pour ne former 
qii'une seule phrase , qu'on traduiroit par 
celle-ci : la République de Baie , préservée 
par le courage de ses Confédérés , voue ce 
momunent à Vunion du Corps Helvétique. 
Longue tirade bien inférieure à la grâce 
et au laconisme du latin ^ seule langue de 
la numismatique^ 

Le travail de cette médaille «st du plus 

beau 
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hem fini; le relief de l'Autel ressort d'une 
manière frappante : la figure de l'Helvétie^ 
parfaitement drapée^ a une attitude à la 
fois noble et tranquille : les écus des seize 
Etais Confe'dércs, que porte son bouclier, 
sont très-distincts , bien armoriés et bla- 
«onnés avec soin. • — Il e^t fâcheux que les 
bornes du champ delà médaille , qui n'|i 
que 18 lignes de diamètre, n'aient pa« 
permis de faire la pique un peu plus haute 
que la figure qui la tient. 

Les amateurs s'empresseront d'ajouter 
cette médaille à leurs collections : les amis 
dis la commune patrie la garderont comme 
un monument précieux de la confraternité 
Helvétique ; et les uns et les autres encour 
rageront dé leurs suffrages l'artiste qui les 
mérite à tous égards , et l'engageront à 
traiter de la même manière plusieurs autres 
traits de notre histoire , dignes d'être con- 
signés sur l'airain , et qui n'attendent que 
le burin du génie et du patriotisme. 

Il est sur-tout im de ces traixs tout récent 
dans les fastes Helvétiques , ^ue je recom-r 
mftnde à notre Artiste , persuadé qu'il s 
non-seulement le talent , mais le courage 
nécessaires... Je ii'ai pas besoin de le nom- 
mer , cet événement.... ( 1 ) puisque les 
pleurs qu'il nous a fait répandre sont en- 
core bien loin d'être essuies^ et que le 

Tûm. II L a 
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deuil en est loiyours profond et lugubre 
dan3 tous nos Cantons. 

Mctnet alla mente repostum. 

Voici donc l'idée de la Médaille à faire ] 
sauf à l'artiste de la modifier à son gré. 

. . • . L'Helvétie vêtue de deuil , \t^ che* 
veux épars , dans Taltitude de la douleur la 
plus amère , seroit à demi couchée devant 
un Cénoiaphej ou tombeau vide ^ oblique- 
ment posé : sur la face de ce Cénotaphe 
seroit cette date, X- AVG. M. DCC. XCII, 
«ncadrée dans une couronne de lauriers ^ 
de cyprès et de palme. Au pied de la figure, 
on po Jtroit placer le sjmbole de la Fidélité 
malheureuse^ un chien percé de flèches. 
J'aimerois pour légende \ Làcrimjs pudorb 
CARENT. (Je n'ai point honte de mes larmes.) 
,Le revers offriroit le plus ancien drapeau 
donné aux gardes-Suisses , qui porte un 
rocher immobile au milieu des flots et des 
vents dont il est battu , avec cette inscrip'« 
tion , Ea est Fidvcia. Gentis. ( Telle est 
la confiance que mérite cettd Nation ) ^ (2) 
11 seroit planté dans un socle chargé de 
ces trois noms ; Meàux , Yvri , Fark^ y 
pour rappeler trois époques où la fidélité 
Helvétique s'est montrée dans tout son 
éclat , et dont la dernière , pour avoir été 
malhenreuse^ n'en est que plus honorable. •• 
L» légende serQit| fu^fix H£i.y£xic£ in 
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UEO. soc. Car. IX. Henr. IV. Lud. XVI. 

' Si celte médaille s'exécute , comme je 
Tcspère , qui de nous ne voudra la possé- 
der ? Q^uelie de ces nombreuses familles 
encore désolées par la perte d'un de leurs 
enfans mort en faisant son devoir , n'en 
recevra une douce consolation ? Qy^^l vrai 
Suisse f en la regardant , ne s'écriera , 
oppressé du souvenir qu'elle retrace à son 
cœur : Martyrs vénérables de nos Allianm 
ces ! vous honorâtes votre Patrie^ et votre 
Patrie s'honore de vous...! 

P. B. 



NOTES. 

U) j4t vos sidercof, quas nullal aquai 
verit ataSj 
Ile decus terrarum Ranima , venerabile 

vulgus , 
Elisium , et castas sedes decorate piorum! 

(SiL. ItAL. L. 10. ) \ 

(a) Charles VIÏI créa , le 2^ février 1496, la 
compagnie de cent gardes Suisses , et lui donna 
ce drapeau : les lettres de création de ce corps se 
trouvent dans l'histoire militaire des Suisses 9 
par M. le baron de Zurlauben , Tome III , page 
$ii-SiS- 
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De feu monsieur le trésorier Tschamcr , 
par M'. Stapfer , pasteur de la Nideck 
à Berne , lue dans l'assemblée publique 
de la société Helvétique. à Ôlten^ le 4 
juin 1794, 

Traduction libre de Toriginal allemand. 

XL nVst pas de commission plus pénible 
pour un homme sensible , que d'être dans 
Tobligation de dire à ses amis.... Il est 
mort celui que nous avons tant aimé ! 
Egalement déchirans et pour la bouche 
qui les prononce , et pour les oreilles qui 
les entendent , ces tristes mots vont\ hé- 
las ! retentir douloureusement au milieu de 
vous : en vertu d'une coutume très-loua- 
ble , notre société doit apprendre en corps 
la perte qu'elle a faite récemment d'un de 
5^è plus dignes membres ; c'est monsieur 
Nicolas-Emanuel Tscharner , trésorier du, 
pays Allemand de la république de Berne: , 
comme homme , comme citoyen . commç • 
Suisse, et ce qui est rare àe nos jours ^ 
et par conséquent d'autant plus louable^' 
çoinmc chrétien , il oxérile à toUs ces 
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litres qu'une assemblée, telle que la notre , 
consacré' et bénisse sa mémoire. .•• cette 
mémoire qui, sous des relations moins 
essentielles , il est vrai , mais bien douces 
pour nous , doit recevoir ici le tribut dés 

-hommages de notre amitié de'soiée , puis- 
que celui dont je viens vous entretenir^ a 
"été un dès plus anciens membres de notre 
société , et qu'il fut même une fois prési* 
dent de celte assemblée fraternelle. 

Tscharner naquit à Berne en 1727 : 
sa première éducation fut soignée dans ta 
tiiaison de son père par le . professeur 
Stapfer ; ce respectable vieillard , que 
nous possédons encore , fut son seul ins- 
tituteur 5 et dès-lors il a toujours soutenu 
les relations de l'amitié la plus étroite 

>,avcccet élève , formé par ses leçons à la 
sagesse et à la vertu: cette première édu- 
cation achevée , Tscharner fit ce que doit 
faire tout jeune Suisse de bonne maison , 
il se mit à parcourir sa patrie : il chercha 
par divers voyages à connoître à fond soa 
état physique^ civil et intérieur; sa force et 
ia faiblesse, s^s côtés avantageux, comme 
ses côtés défectueux.... et cela dans le 
beau dessein de pouvoir d'autant mieux 
servir son pays , si jamais la Providence 
le plai^oit dans un rang élevé. 

Après avoir premièrement acquis cette 
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connoissance si nécessaire et si utile à 
tout vrai citoyen , la connoissance de sa 
patrie , il voyagea dans les pajs étrangers 
pour y puiser ce qui pouvoit encore lui 
manquer : il quitta donc la Suisse ^ :et 
dans l'espace de deux ans , il parcourut 
tme partie de TAllemagne , de la Hollande , 
de TAngleterre et de la France : ( 1 ) feu 
son frère , que la Suisse regrette et vénère 
comme, ^on historien , Berne comme un de 
ses magistrats les plus distingués ^ et notre 
société comme un de ses fondateurs , Tac* 
compagna dans ses voyages y de même 
que son instituteur le vertueux Stapfer , 
devenu son ami. Il fréquenta les univer- 
sités d'Utrecht, de Leyden et de Paris;; 
mais il vorageoit encore plus en homme et 
en observateur politique , qu'en savant et 
en académicien : se former à Thumanité 
dans le sens le plus noble et le plus étendu 
de ce mot , et acquérir ce qui constitue le 
véritable homme d'état, voilà le but de 
ses voyages; et ses moyens.... c'étoit de 
visiter autant les villages et les chaumiè- 
res que les cités et les palais, et de fré- 
quenter des hommes de tout rang et de 
toute condition , des paysans comme des 
ministres des cabinets de Londres et de 
Paris , des bourgeois comme des savans , 
des gens de métier comme des artistes. 
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!Revenu dans sa patrie , enrichi de coij* 
noissances uf^iles ^ . et sur.tout d'habitudes 
vertueuses > il s'empressa de faire part à 
ses conciloyens du trésor qu'il rapportoif; 
de l'étranger : il passa d'abord quelque? 
années d'une vie privée dans sa campa- 
me de Kersaz ^ mais il ne consuma point 
les loisirs de cette retraite paisible en spé.- 
.culations oisives ^ il ne les perdit point eu 
occupations frivoles : non... un homme qui 
pensoit et sentoit comme lui , connoissoit 
trop le prix du temps pour n'en pas fairp 
le meilleur emploi possible ^ remplir fidèle- 
ment les devoirs sacrés d'époux et de pcre , 
améliorer et embellir sa métairie', étudier 
les clt'issiques anciens et modernes de tou- 
tes les nations , soutenir une correspon,- 
dance suivie avec ses nombreux amis , 
tant Suisses qu'étrangers , déposer dan3 
d'utiles manuscrits ses idées et ses réfle- 
xions, se rendre utile et agréable à ses 
voisins dans l'aisance , et faire du bien ^ 
ceux qui étoient dans le besoin.... voilà 
remploi d'une retraite également douce et 
occupée. Intimement persuadé que , dans 
une République ^ un mauvais citoyen ne 
peut jamais devenir un bon homme d'é- 
tat , Tscharner se préparoit par une telle 
vie , daas la solitude de sa campagne ^ 
à une vie plus active et plus utile sur ui> 
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théâtre moins étroit , quaiid il seroit appelé 
i jrparoître: c'est ce qui arriva en 1767, 
îque le sort lui assigna le bailliage de 
Schenkcnberg, peuplé d'environ 6000 per- 
sonnes : le mauvais état moral et écbho. 
inique de cet important district y et la pau-^ 
vreté qui en est le résultat nécessaire , 
étoient si manifestes , qu'il n'auroit pas 
fallu à un observateur , pour s'en appert 
cevoir, toute la perspicacité de TschaN 
ner ; mais il falloit y et chacun n'en eut pas 
^té capable ^ toute la justesse de son coup- 
d'œil pour découvrir les sources de cette 
misère ; et ce qui est encore plus , il fal. 
loit son infatigable activité et sa patienee 
à toute épreuve , pour trouver les vrais 
remèdes aux maux de sts ressortissans. 
Aucun obstacle , ni la mauvaise foi des 
subalternes^ ni la rapacité de notaires ava- 
res et d'avocats intéressés , ni l'ignorance 
et l'opiniâtreté des paysans , ni des diffii. 
cultes d'un genre qui sembloit encore plus 
insurmontable , ne purent le décourager ^ 
ou le détourner de suivre le plan qu'il s'é- 
toit proposé pour le bonheur de la peu-' 
^plade confiée à son administration pater« 
nelle: il fit sans doute servir tous les moyens 
à l'exécution de son projet ^ mais les lumiè- 
res répandues par ses instructioas et ses 
exemples i de fréquentes visites dans les 
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maisons des laboureurs et des artisans » 
àA% entretiens fiimiliers où l'homme coi*- 
versoit avec l'homme , le langage de la 
raison employé auprès de ceux qui étoient 
dans Tignorance sur leurs vrais intérêts , 
des exhortations adressées avec douceur 
aux réfractaires , dç,s prêts accordés à 
ceux qui n'étoient pas absolument pau^- 
vres, et des dons gratuits aux indigens', 
contribuèrent bien plus à le faire atteindre 
son but que des châtimens corporels , des 
emprisonnemens ou des amendes pécu*- 
niaires. C'est ainsi qu'il goûta souvent là 
délicieuse satisfatîon de faire des heureux , 
comme il se Tétoit constamment proposé : 
oui , pendant l'administration bienfaisante 
de son bailliage , il a entrepris et réalisé 
plusieurs de ces choses ^ que le monde ad* 
mira quelques aimées après dans le bon 
seigneur de Léonard et Gertrude , mais 
que ce même monde tenoit pour impralî* 
cables ^ parce qu'il étoit trop corrompu. 

Ayant été pendant six ans le père de 
son bailliage , avec quelle douce satisfac. 
tion ne retourna-t.il pas prendre sa place 
dans Tauguste assemblée des pères de tout 
le Cantw? Ce fut en 177J qu'il revint à 
Berne, accompagné des pleurs et des bé- 
nédictions de ceux qu'il appdoit ses eiK 
fanS; et dont il fit constamment le bon* 

* 14 
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heur.... Plusieurs centaines d'indigens qu'il 
avoit nourris de ses propres greniers pen- 
dant la disette des tristes années 1772 et 
1773, fondoient en larmes à son départ: 
encore à présent des milliers de person- 
nes bénissent sur la terre la mémoire de 
ce bon Baillif, tandis, que des milliers {le 
remercient de s^s bienfaits devant le trône 
du Père Céleste. 

Voyons à présent ce digne défont exer. 
cer pendant plusieurs années les vertus 
tranquilles de la vie privée , plus encore 
que les vertus^ éclatantes de la vie pubIL 
que : quoique la constitution de l'Etat et 
diverses circonstances l'aient long-temps 
exclu de la grande sphère d'activité que 
donne l'entrée au sénat , cependant le gou- 
vernement profita très-souvent de ses ra- 
res talens , de ses connoissances , de son 
zèîe pour le bien public et l'avancement de 
la vertu : à ces titres , nous lavons vu 
siéger comme homme d'état dans le con. 
seil secret, comme savant dans le con- 
seil acadéuûque , comme très-habile pour 
réconomie politique dans les chambres de» 
grains et des sels , et comme juge égale- 
ment intègre et éclairé dans divers tribu- 
naux j déployant par -tout une activité 
égale à son amour pour le bieg public. 

Envoyé à Genève en 17ôl , durant les 
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troubles qui agitotent cette ville , avec le 
, caractère de Représentant de la répu- 
blique de Berne , il se concilia l'estime et 
.rattachement des deux factions opposées: 
preuve incontestable que, prenant Tancienne 
constitution Genevoise pour boussole, il 
avoit su voguer heureusement entre les 
deuK écueils, contre lesquels les négatifs 
et les représentans risquoient à tout mo- 
ment de faire naufrage.... Et comment les 
uns et les autres auroient-ils pu refuser 
jeur respect et leur amour à un homme 
qui savoit si bien allier Taffabilité à la 
dignité , et Tén^rgie à la douceur ? à un 
homme qui avoit Tart admirable de modé- 
rer l'orgueil des négatifs et l'ambition des 
représentans, en rappelant aux premiers 
les droits des bourgeois , et aux seconds 
les droits des magistrats , et qui ramenoit 
ceux> ci comme ceux - là aux devoirs de 
citoyen ainsi qu'à un point central de réu- 
nion , tant pour le paçti égaré par la dé- 
magogie, que pour fe parCi tendant au 
despotisme ! 

Après être revenu de Genève , notre in- 
fatigable magistrat s'occupa beaucoup dans 
le grand - conseil des deux branches de 
l'art de gouverner qu'il aimoit le plus , la 
police et l'économie : c'est it ses soins que 
nous devons la loi qui ouvre la bourgeoisie 
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à de nouvelles familles j et rétablissemait: 
d'une caisse pour les domestiques ; car c'est 
lui qui le premier a proposé ces deux cho- 
ses si utiles et si importantes .vnon-seuio* 
ment il travailla comme membre du con* 
seil souverain dans ses deux parties favo- 
rites , la police et l'économie politique^ 
mais il se servit encore de la société éco. 
nomique , dont il fut un des fondateurs et 
qu'il présida dans ses dernières années , 
pour répandre sur la commune patrie i'in^ 
fluence de ce foyer lumineux , et le faire 
servir à l'instruction et au bonheur du 
peuple; car il étoit entièrement convaincu, 
que si la vérité ne produit pas toujours le 
bien qu'elle peut produire , c'est moins 
parce que les hommes la haïssent y que 
parce qu'ils ne la connoissent pas. 

Enfin le respectable Tscharner parvint 
a ce degré d'honneur et de pouvoir auquel 
le gouvernement et le public l'auroient 
élevé dès long-temps, si l'ordre fixe du 
régime politique l'eût permis plutôt : il de- 
vint sénateur en 178.9 , et quatre ans après, 
élu trésorier du pajs Allemand , il occupa 
la troisième place de la république. G'étoit 
précisément celle qui convenoit le plus â 
ses goûts , à sts talens > et à ses connois* 
sai <|iôs.... celle, où il pouvoit le mieux sui- 
vre la passion dominante de sa belle ame, 
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le désir inné et. brûlant d'être utile à sa 
patrie.... celle qui le rendoit président d'un 
collège chargé de régir la police et Téconomie 
de TEtat y et de préparer les affaires majeu. 
res^pour être portées devant le petit et 1« 
grand ^conseils. Quelle vaste sphère pour 
Factivité d'un homme ^ tel que celui dont 
nous déplorons la perte i mais hélas ! de. 
puis ce moment sa constitution , naturelle, 
ment délicate , s'affaiblit d'une manière irré- 
parable : les fatigues d'un travail opiniâ- 
tre y la tension non interrompue de se$ 
facultés intellectuelles , l'active sensibilité 
d'un cœur embrasé de philantropie ^ et le 
temps qui détruit tout , le rendirent valé. 
tudinaire : malgré le dépérissement succès* 
sif de sts organes ^ il continua néanmoins 
ses occupations , jusqu'à-ce que la force 
de la maladie lui rendit tout travail im- 
possible. Quelques semaines avant sa mort» 
•qu'il vojoit approcher , il s'éloigna du tu- 
multe de la ville ; et pour se dérober à 
Tennui des visites importunes j il se retira 
à Kersaz.... dans cette campagne chérie^ 
où il avoit passé tant d'heureux jours , 
donnés à Dieu ^ à la vertu ^ aux scien- 
ces ^ à sa famille , à ses amis, à sa patrie : 
là , dans la solitude de cette retraite con- 
sacrée à la sagesse et à la religion , il em- 
ploya le rest^ de :sa vie temporelle à se 
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préparer pour la meilleure vie de Téter^ 
nité "^ et le 9 mai 1794 fut le dernier de 
ses jours sur cette terre , le commencer 
ment d'un céleste repos, et le terme d'une 
maladie , qui se développant depuis plu- 
sieurs années, devenoit journellement plus 
douloureuse y sans néanmoins que la pa- 
tience , la résignation , l'égalité d'ame de 
ce chrétien philosophe , se soient, démen. 
ties un seul moment. Rassemblés autour 
de lui , ses enfans fondans i^n larmes fer- 
mèrent les yeux du meilleur des pères de 
famille , et ce fut sous le titre sacré de 
père de la patrie que tout le pays mena 
deuil sur son tombeau» 

Telle fut, chers frères et compatriotes! 
telle fut la vie utile et laborieuse de notre 
ami défunt : quoique selon la manière des 
iiécrologi}es lus dans cette assemblée , cette 
notice soie bien courte, vou« pourrez néai\« 
moins vous esquisser le caractère de 
Tscharn.er , d'après le petit nombre des 
tr^ïits de cette image aimable , que je viens 
de vous crayonner. Le fond de son ca-; 
ractère reposoit sur la religion. Mais sa 
religion $itoit ce christianisme éclairé , qui 
consiste esscnticIKment dans la pratique 
des loix de l'Evangile , qui donne la con- 
viction intime que le Père universel du 
genre humain ne . peut mieux être ^adorc 
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et servi que par ravancement et les pro- 
grès de la félicité des hommes ses enfans y 
et le perfectionnement de notre propre 
âme , ennoblie par la sagesse et la vertu y 
et qui nous rend certains que la joie pure 
et innocente d'un cœur content , plaît 
beauco.up plus à ceDieu , source de toute 
vraie joie , que cette tristesse morne et 
atrabilaire, qui lorsque la maladie ne la 
produit pas , n'a rien de commun avec la 
religion., dont elle, prend trop souvent le 
masque. Toute la conduite de cet ami de 
Dieu et des hommes dérivoit de cette 
façon de penser et de sentir : peu de gea3 
le surpassoient en humanité et en affa- 
bilité ; mais il ne déployoit jamais ces 
vertus d'une manière plus attendrissante 
qu'à l'égard des enfans . qui tous ché« 
rissoieut cet aimable vieillard : sa pro- 
fonde humilité , sa douce condescendance 
pour les opinions des autres , la part cor- 
diale et active qu'il prenoit aux plaisir^ 
et aux pehies de ses frères , les innom- 
brables bienfaits qu'il dislribuoit avec au- 
tant de sagesse que de compassion , sa 
tolérance pour les erreurs et les faibles- 
ses de Thumaine nature , Thorreur qu'il 
ressentoit pour le vie e - Tauioursans bornes 
qu'il portoit à la vertu, à la vérité, à la 
justice ; et à tous leujcs.aniis , tout ; jusqu'à 
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son brûlaut patriotisme , tout chez lui dé* 
Tivoit de cette source sacrée ^ de la reK- 
gion , et tout y rentroit. C'est par elle 
que ^ conservant toujours Tégalité de son 
ame ^ il étoit le même dans sa maison et 
dans les temples , en sénat et en compa- 
gnie , en ville et à la campagne , que la 
simplicité de ses goûts lui rendoit si ehère: 
par-tout constamment il montra la calme 
tranquillité du sage : toujours il fut , et c'est 
le peindre d^un seul mot , Tami des bom^ 
mes religieux \ la philantropie la plus pure 
caractérise ses écrits ; et s'il ne prétendît 
pas à la gloire d'être inscrit sur la liste 
des savans y c'est que d'un côté , les tra. 
vaux du magistrat lui laissoient trop peu 
de loisir- pour les travaux de l'homme de 
lettres \ et que de l'autre , il avoit trop de 
modestie pour aspirer à la gloire littéraire : 
mais cette modestie n'avoit rien de com- 
mun avec le sot orgueil de maint ignoraift 
titré , qui ne méprise les sciences que parée 
qu'M ne les connoît pas. Sans être auteur 
dans toute l'étendue du terme , puisqu'il 
n'a pas laissé de grands ouvrages, il conu 
posa plusieurs petites pièces , qui toutes se 
distinguent pas leur utilité, par leur sim- 
plicité , qui les met à la portée de toutes 
les classes de lecteurs , par Tà-propos de 
leur rapport aux besoins des temps dans 
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lesquels il les écrivoit : on les trouve daas 
la collection des mémoires de la société 
économique de Berne ; (2) dans les Ephé- 
lûérides dlselin , de cet ami de l'huma- 
nité, avecL lequel il soutint les liaisons les 
plus intimes, et dont le nom ne se prononce 
à Olten qu'avec vénération ; dans le Mu- 
séum Suisse de son ami Fuessiin ; dans le 
recueil de poésies Helvétiques publié par 
Burkli : quelques uns de ses opuscules 
sont imprimés séparément ; mais encore 
une fois^ toutes sts productions portent 
la même empreinte, et sont également mar- 
quées au coin dune noble simplicité et 
d'un zèle lumineux pour le bien public. 
Il seroit fort à désirer que son digne fils , 
( monsieur Tscharner , maintenant gouver- 
neur d'Aigle ) ou son excellent gendre , 
( M', le capitaine Freudcnreich ) voulus- 
sent enrichir la patrie et la république des 
lettres d'une édition complet te de ses Œu- 
vres , en Y joignant quelques pièces , dont 
le manuscrit est entre leurs mains. 

Voilà , chers frères et amis ! voilà l'es- 
quisse biographique de Tscharner : et 
quelques faibles et inférieurs au modèle 
que soient les traits que je viens de vous 
offrir y je ne doute point que vous ne 
disiez tous avec moi : " Oui ! il est digne 
3p ce généreux ami des hommes ^ cet ex-^ 
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^ cellent ciioyen , que ses confrères àè 
„ SchiiiUnacht et d*01Un couronnent de 
.^ fleurs l'urne où sont déposées ses cei^- 
,3 dres révérées. " Et toi habitant des 
cîeux ! st du sein des demeures de l'éter. 
nelle paix , tu abaisses tes regards sur ces 
lieux consacrés à la confraternité Helvé- 
tique, sur cette assemblée où tu siégeas 
si souvent avec tant de plaisir , sur cette 
société qui s'enibellissoit de ta présence 
et s'éclairoit à ton modèle.... vois briller 
dans nos yeux attendris les larmes de la 
vénération , de la reconnoissance et de 
Tamitié , qu'excitent ton nom et ton sou- 
venir ; et reçois le foible hommage que . 
nous devons et que nous rendons solen- 
nellement à ta sagesse et à tes vertus ! 

NOTES. 

( I ) Bernard Tscharner , membre du conseil 
souverain et baillif d'Aubonne, mort à Berne 
cn^ 1778, a pubh'c une très^benne histoire de la 
Suisse ( 3 vol. ) en allemand. Il a aussi traduit eti 
français les poésies de Haller , et rédigé la plu- 
part des articles du dictionnaire de la Suisse* 
Un troisième frère , BéauRodolpb , ancien bail- 
lif de Nidau , est Tautcur d'une histoire de Berne 
très-csdmée ( 2 v. en allemand. ) 

( a ) Sa description phisico-cconomique du bail- 
liage de Schenkenberg , insérée dans les mémoi- 
res de la société économique de Berne ( 1771 ), 
peut être regardée comme une des meilleures et 
des plus utiles pièces de cet excellent recueil, ^ 
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LETTRE 

De Mr. de Staal , banneret de Saleurè y 
à son fils Gédeon , bailUf de Falkens- 
tein ; (1) 

( Tirée de la feuille Hebdomadaire de 
Soleure. ) 

Mon cher fils ! 



%Si ta femme ^ comme tn me le mandes 
dans ta dernière lettre , s'en est retour- 
née chez elle contente de nous , je m'en 
réjouis fort j du moins avons-nous tâcké 
de lui rendre tous les soins de bons pa. 
rens^ autant que les circonstances du .temps 
actuel et l'état de nos affaires domesti- 
ques nous l'ont permis. 2'^ant à tes ser- 
vantes , c'est plus encore à leur manière 
de vivre qu'à leur nombre , que je trouve 
à redire ; quoique certainement ce nom- 
bre soit trop grand , si tu veux examiner 
la chose sans prévention , et te confor- 
mer au train et à l'économie de tes pré- 
décesseurs. Tu m'écris que tu en as pris 
cinq^ et que tu ne peux en avoir moins,.. 
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Oui sans doute, si tu vivois en ville ^ je 
l'accorderois peut-être de nourrir un si 
nombreux domestique , malgré son oisi-* 
veté ^ comme une chose, sinon nécessaire, 
du moins propre, à relever l'éclat deïa 
maison: mais dans les circonstances où 
tu te trouves , et pour le lieu que tu 
habites , je ne crois point que tu retires 
ni honneur ni profit de toutes ces flalteu. 
ses et courtisanncs. Tu dis que , pour la 
première année, il faut supporter avec pa- 
tience ce train incommode et pénible ; 
mais tu ne songes pas que l'habitude se 
change en seconde nature , et que celui 
qui commence bien a fait la moitié de l'où'. 
vrage. Si dès à présent tu permets à ta 
femme de se mettre en tête , qu'elle ne 
peut se passer de tous ces domestiques , 
tu seras forcé par la suite de chanter ton- 
jours la même chanson ; et Terreur non 
réfléchie , pour ne pas dire l'imprudence 
de cette première année, se prolongera 
sur tout le reste de ta vie. Elles ne veu- 
lent, dis tu, ni ne peuvent travailler aux 
champs ; et cependant l'état présent de vos 
affaires exige impérieusement que vos do- 
mestiques soient en perpétuelle, activité , 
à l'exemple des fourmis ', à moins que vous 
n'aimiez mieux chanter avec la cigale pen- 
dant le temps chaud , pour lutter ensuite 
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contre la faim et la misère durant le fort 
de l'hiver , c'est- à dire , à la fin de ta pré- 
fecture et sur tes vieux jours. Vous au- 
riez , grâces à Dieu , de quoi vivre fbrk 
honnêtement et même avec magnificence > 
ai vous deviez rester seuls, ce que je ne 
désire pas : mais comme, par la bénédic- 
tion du Seigneur, vous avez presque cha- 
que année un nouvel héritier, il faut faire 
ensorte qu^à mesure que la petite famille 
croîtra, vos revenus croissent aussi à pro- 
portion , toutefois par des moyens honnê- 
tes \ et réserver, mon cher fils ! ce que tu 
prodiguerois maintenant en dépenses inuti- 
les, pour donner une bonne éducation à 
tes enfans : tout comme si vous y ajoutez 
chaque jour quelque chose, le monceau 
. sera bientôt grand , de même au rebours y 
si vous en ôtez tantôt ceci , tantôt cela , 
vous en trouverez bientôt la fin , et il 
vous arrivera ce que dit le proverbe : cest 
qu'il est trop tard pour épargner , quand 
on voit le fond du sac. — La belle saison 
ne durera pas toujours ; petits oiseaux , 
faites donc vos nids sans délai. 

J'apprends , et j'en suis bien fâchi , 
que tu te trouves dans une si grande 
disette de fourages , que tes chevaux sont 
de temps en temps réduits à lécher leurs 
crèche vides > défais-toi| je t'eu coivjure. 
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défais-toi de cette vue courte» ou plutôt 
de cette fausse honte , inutile et bonne 
pour des idiots , qui te porte à croira que 
tu«ie dois rien refuser à personne. Si queL 
que hôte est assez importun et imprudent 
pour venir chez toi ^ sans prendre en con- 
sidération l'état de tes affaires , ou pour 
y séjourner plus lon^-temps que la dis« 
crétion ne le permet ^ n'aies pas honte d a- 
vouer 9 que tout le reste est au service de 
tes amis ^ mais que tu ne peux nourrir 
leurs chevaux y puisque tu n'as pas seule- 
ment assez de foin pour les tiens propres : 
si tes vaches sont exposées à la même 
disette y certes , je ne sais trop ce qui 
arrivera par la suite. 

A l'égard de ton grenier , tu auras soin 
que les poutres de chSne reposent non 
sur la terre y mais sur un mur y pour em« 
pêcher qu'elles ne pourrissent aussi £usé- 
ment y et prévenir de nouvelles dépenses : 
et ce que je te recommande par rapport 
à ton grenier^ tu dois le conseiller et même 
l'ordonner à tous tes ressortissans y soit 
qu'ils bâtissent des maisons ou des gran- 
ges; c'est-à-dire j que par-tout il y ait un 
soubassement en maçonnerie 5 et que les 
planchers soient élevés au-dessus du sol 
autant que possible , parce que non-seule** 
ment les meubles et denrées » mais les ha- 
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bitans aussi souffrent et dépérissent dans 
des logemens bas et enfoncés sous terre.... 
, Je t'ai dAJa averti précédemment , et je 
Ven avertis de nouveau ; ordonnes sérieu- 
sement à tous tes domestiques et à ta femme 
elle-même , de ne point donner de vin à 
tes enfans \ c'est jeter de Thuile sur le 
feu , et risquer de les perdre de bonne 
heure: si j'insiste aussi souv*ent sur ce 
point , ainsi que sur les autres dont j'ai 
parlé plus haut, c'est que j'ai de bonnes 
raisons pour cela.... il vaut bien mieux que 
tu apprennes ceci de ton père, pour en 
faire sagement ton profit et te corriger, 
que de tomber dans la disgrâce de nos 
magistrats, et de fournir aux médisans am* 
pie matière à parler mal de toi. Mainte- 
nant je vais à l'église -, porte - toi bien ! 
isois toujours pieux , et veille sur tes affai- 
res par une sage économie.... A la hâte. 

Soleure, ce vendredi avant le dimaii<« 
che Jubilate de Tan 1600. 

Ton père J. J. de Staal. 



y.,., n 
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Note du Traducteur. 

Cette lettre est traduite de rorigbal 
latin : il paroit ^ à la pureté de son sûle , 
que le banneret de Staal avoit très . bien 
fait st^ humanités^, soit pour conserver 
l'usage de cette langue , soit pour y exer^ 
cer son filâ , il lui écrivit souvent en latin'. 
peut-être aussi que connoissant le désor« 
dre du château de Falkensteiu , il en agis* 
soit ainsi ^ crainte que ses lettres ne s'é- 
garassent et ne tombassent entre les mains 
de ces mêmes domestiques qui lui déplai- 
soient si fort. On peut regarder cette pièce 
comme un monument curieux du temps où 
elle fut écrite^ et elle est très -propre i 
servir de leçon de nos jours encore à tant 
de fils dissipateurs , qui ne font aucun 
compte des conseils et de l'exemple de 
leurs parens ; elle est dans cette manière 
naïve et énergique de nos bons vieua; Suis* 
^€S : on y retrouve l'excellent père , Thom^ 
me simple , féconome prudent y le rnagis^ 
trat bien intentionné ; et dans ces temps 
où plus que jamais des circonstances ira* 
périeuses nous prêchent et nous imposent 
l'urgente nécessité de l'ordre, de l'écono- 
mie domestique et d'une sage épargne.*., 
dans ces temps où nous n'avons rien de 

mieux 
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jDaicux à faire que de reprendre les goûtas 
^t les mœurs simples de nos pères , il nous 
a paru que la publicité de cette lettre pour- 
voit avoir son utilité , non-seulement pour 
les châteaux , mais pour bon nombre de 
maisons^ tant dans les villes que dans les 
campagnes. Ce n'est donc pas seulement 
dans ces dernières années que le luxe des- 
domestiques inutiles s'est introduit en 
Suisse ': cette lettre écrite depuis bientôt 
deux siècles , s'élève à juste titre contre cet 
abus aussi dangereux pour les maîtres qu'il 
ruine et déprave, que pour les domestiques 
qu'il accoutume à l'oisiveté, et voue par 
conséquent à Tindigence dans leur vieil- 
lesse : il n'y a que trop de gens qui enlè- 
vent à l'agriculture et aux métiers des gar- 
çons ou des filles , pour leur faire contrac- 
ter , dans un service qui souvent n'exige 
que deux ou trois heures par jour , tous 
les vices que la fainéantise , la gourman- 
dise;, la dissipation, l'amour d'une dépense 
disproportionnée au gain annuel, l'insou- 
ciance absolue de l'avenir, entraînent à coup 
sûr à leur suite ^ sans parler des mauvais 
exemples que donnent^ plusieurs maîtres, 
devenus effrontément les corrupteurs des 
personnes qui les servent : ha ! si tant de 
pères et de mères de la campagne , qui 
se réjouissent imprudemment de voir leurt 
ïomc IIL 15 
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DRAPEAUX 

Donnés par tes Papes aiix Suisses] 
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AiNgUEURS dn duc de Bourgogne en- 
degà des Alpes, et du duc de Milan en- 
'delà; les huit anciens cantons s'étoient 
acquis In réputation de la plu§ haute valeur, 
dans les journées mémorables de Grand- 
son , de Morat et de Jornico : tous 
les princes recherchoient ardemment leur 
^alliance , et les Papes ne furent point les 
derniers à la demander, à l'obtenir ,.et à 
s'en servir utilement. Sixte IV en guerre 
avec les Lombards ^ s'appuîa avftc succès 
de leurs troupes ; le sang des confédérés 
coula pour la défense du St. Siège , et bien- 
tôt un Légat part de Rome pour la Suisse , 
avec des remercîmens , des indulgences , 
une bannière bénite , et une bulle très- 
honorable de la part de sa Sainteté. Voici 
ce qu'il mandoit à ses nouveaux alliés , 
dans un latin qui, bien qu'écrit au pied du 
capitole , n'est pas celui de fticeron. 

" Sixte , évêque , serviteur des serviteurs 
de Dieu , à ses chers fils ,les confédérés de 
là haute ligue de VAlhmagjiQ supérieure , 
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salut et bénédiction apostolique ! Comme 
dans toutes les choses , et principalera^ent 
dans les affaires présentes du Sièige aposto- 
lique , pour lesquelles nous avons envoyé 
auprès de vous pour notre nonce et orateur, 
notre cher fils-Gentilis de Spolette, élu: 
évêque d'Anagni^nous avons reconnu votr« 
extrême dévotion ^ fidélité et empressement 
envers le susdit St. Siège ; nous vous avons 
estimés dignes d'être décorés par un pré-- 
sent spécial dj3 la part du St. Siège , à litre 
de ses principaux défenseurs et de ses plus 
fidèles conservateurs : nous vous envoyons 
donc, en témoignage perpétuel de votre 
dévotion et fidélité au St. Siège , une ban.- 
nîère , consacrée par notre bénédiction 
solennelle , qni porte l'image de notre* 
bienheureux Pierre, prince des Apôtres, 
en habits pontificaux avec la triple Thiare, 
soutenant de la main droite, le doigt levé^ 
une croix blanche , tenant de la gauche les ' 
clefs , exhortant par un regard à la fois 
grave et doux, son peuple fidèle nioili< 
arm6, moitié sans armes , placé devant lui 
sous la croix, et leur adressant ces paroles 
de bienveillance ^ sot/cz bénis , mes fils ! de 
la part du Seigneur^ à cause de voére 
fidélité au St. Siège apostolique. Sous ses 
pieds nous avons fait mettre notre nom, 
pour qu'il soit notoire à vos fils et dcscen- 
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dans y quelle tendre affection nous tow 
portons ^ et combien nous avons pour 
agréables votre singulière dévotion et fidé- 
lité ; la bannière elle-même est de soie 
rouge , avec des franges et des bandelettes 
pendantes , également de soie, tout autant 
de choses qui renferment àts mystères : car 
nous avons voulu que la bannière fût rouge, 
pour indiquer l'extrême ardeur et ferveur 
de votre fidélité envers le St. Siège : elle 
porte l'image du bienheureux Pierre , pour 
que vous sachiez , que comme Pierre est le 
chef de l'Eglise Romaine , vous devez 
tout respect au bienheureux Pierre et à 
TEglisc Romaine^ et qu'il soit connu de tous, 
que vous êtes sous la protection de 
ce bienheureux Pierre , qui est la Pierre 
ferme , contre laquelle ni les portes de 
] Enfer, ni aucun ennemi ne pourront pré- 
valoir. La croix est posée sur la main 
droite , parce que , tout comme en la por- 
tant, notre Seigneur Jésus-Christ a épou- 
vanté les Démons et brisé les portes de 
1 abîme, de même les ennemis de l'Eglise 
contre lesquels vous combattez , seront 
dissipes et fuiront devant votre face , par 
ïe signe et la vertu de ladite croix. Nous 
avons béni nous - même cette bannière, 
afin qui combattant sous elle , vous ayez 
toujours avec vous la bénédiction du Dieu 
tout-puissant. C'est pourquoi recevant aveo . 
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joie et de grand cœur cette bannière que 
le susdit St. Siège vous donne , montrez 
>^ votre valeur contre ses ennemis, tellement 
que cette bannièrç soit d'un heureux augure 
'^pourvous, et d'un avantage éminentppur 
le St. Siège. Marchez donc avec joie contre 
les ennemis de l'Eglise; défendez-la, avec 
votre intrépidité accoutumée , contre les 
oppresseurs de la liberté ecclésiastique qui 
s'attaquent à elle -, qu'un homme vaillant, 
choisi parmi vous , élève celte bannière , 
en invoquant le nom du Très-Haut contrer 
les ennemis du St. Siège , de manière qu'elle 
soit comme la colonne de nuée qui précé- 
doit le peuple de Dieu dans le désert, et 
Tadressoit au chemin du salut et de la. 
victoire : que tous ceux qui Combattront 
sous elle pour l'Eglise Romaine soient donc 
bénis, et qu'ils aient une indulgente et une 
rémission plénière de tous leurs, péchés , 
comme nous la leur accordons dès main- 
tenant et par les présentes. Maudit soit au 
contraire (juiconque combattra contre vous, 
quand vous défendrez l'Eglise Romaine , 
ou cherchera à vous résister. Que la béné- 
diction du Seigneur soit avec vous à per* 
pétuité , à la louange et à la gloire du Dieu 
tout-pùissant et de la bienheureuse Vierge- 
Marie , aux siècles des siècles ! — Donné 
à Rome , auprès de St. Pierre , en Tannée 
1478 de Imcarnation du Seigneur, le soir ' 
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des Ides de Mars, el de notre Pontificat Tan %. 
— Signé D. Gallet *, et adressé à nos cJiers 
fils ^ les Confédérés de la Jiaute ligue dé 
tAllemag?îe supérieure ". (i) 

On garde dans les archives de Berne 
l'original de cette honorable bulle , d'autant 
plus importante pour celte République 9. 
qu'elle étoit accompagnée de la permission, 
de battre des espèces d'or , accordée aux 
Bernois par le même Pape : quant à la 
bannière, on ignore où elle est actuelle-, 
ment ; mais s'il faut en croire la chronique 
de StetLler, elle se perdit en roule... Henri 
Muller j prévôt de Munsler^ dans le canton 
de Lucerne , et Bourcard de Slôrrer, pré- 
vot d'Amseltingue dans celui de Berne, 
qui en étoient chargés, ne se laveront jamais, 
de cette négligence impardonnable. C'étoit 
là sans doute ime perte, et une grande 
perte ] mais le Corps Helvétique en fuk 
amplement dédommagé par le Pape Jul«s ■ 
11, neveu de Sixte IV, qui renchérit ..de 
beaucoup sur les bontés de son oncle : il 
est vrai que les Suisses avoient aussi fait 
davantage pour ce pontife belliqueux. 

Détachés par le cardinal de Sion du ser« 
vice de France , ils avoient embrassé avec 
un zèle peu commun la cause du St. Siège, 
et n'avoient pas peu contribué au succès de 
Jules dans les diverses guerres qu'il soutint»*. 
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aussi dit-on, qu'après ces mots de %ç,b 
litanies, Sancle Petre ^ ora pro nobis ^ il 
avoit dévotement ajouté , sancte Suicere y 
pugna pro nobis. ' 

En 1512, autant pour récompenser ces 
fidèles alliés de leurs services passés , que 
pour les engager à lui en rendre de nou- 
veaux jiilcur décerna, par une bulle solen- 
nelle, le titre glorieux de défenseurs de la 
liberté de VEglise 5 il leur envoia deux 
magnifiques bannières ; Tune au nom du St. 
Siège , qui portoit les deux clefs surmon- 
tées du chapeau de la liberté, avec cette 
devise, Dominus mihi adiutor ; non ti*' 
MEBo : guiD FACI4T MIHI HOMO. La scconde' 
bannière avoit d'un côté les clefs surmon- 
tées de la triple ïhiare, et de Tautre Ti* 
mage de Jules , avec cette inscription *,• 

JULIUS II PONT-MAX. LiGUR. SiXTI IV NEPOS^ 

FATRiA Saonensis. (2) Lc St. Pèrc y ajouta 
,une superbe épée en or, de la valeur de 
cinq cents ducats, et un chapeau d'her- 
mine , en forme de couronne ducale , garni 
de perles et de pierreries , orné d'une colom- 
be , wî^blême du St. Esprit , et terminé par» 
un globe d'or : on déposa à Zurich la bulfe, 
l'épée et le chapeau ; chapeau que quel- 
ques mauvais plaisans , sans doute d'entre 
ceux dont Zwingle ou Haller reformèrent 
quelques années après les opinions reli- 
. * 15 
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gieuses , s'avisèrent de trouver un p«ii 
ctroit pour couvrir la tête de tous leurs 
concito/ens, qui passoient les monts aux 
ordres du Pape. Les deux bannières furent 
d'abord suspendues dans Téglise deBaden, 
regardée alors comme le centre de runion 
Helvétique, à cause des diètes quis'yassem- 
bloient ; mais peu de temps après, le crédit 
de l'abbé de notre Dame des UermUes ^ 
parvint à les faire transporter dans l'église 
de son couvent , où elles sont restées. 

Non content de ces marques diB libéra- 
lité au Corps Helvétique, Jules envoya de 
plus à chacun des Cantons et des Etats 
alliés , ainsi qu'à la ville de Frauenfeld , un 
drapeau particulier ,♦ aussi béni^ portant 
quelque peinture ou image sainte. Celui de 
Zurich avoit le couronnement de la Viei ge ; 
celui de Berne , les tD#is rois \ celui de 
Lucerne , l'agonie du Sauveur au mont des 
Oliviers ; celui de' St. Gall , une notre 
Dame de miséricorde ; celui de Mulhouse., 
un St. Etienne : la ville de Baie vit dans le 
sien , pour la première fois , ses armes en 
or : celle de Fribourg obtint avec soa dra- 
peau une bulle , portant l'érection de la pa- 
roisse de St. Nicolas en église collégiale^ 
avec un chapitre de chanoines , et un 
prévôt crosse et mitre -, le pays d'Appenzel 
re^ut avec le sien des lettres de liberté, 
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où son îndépendanice étoit reconnue. (3) 
Intarissable dans ses faveurs , le généreux 
ponlife permit à ceux de Schweitz de faire 
des processions piivile'giées avec ce drapeau; 
à Schaâbuse,de mettre une couronne d'or 
sur le chef du bélier de ses armes ^ et de 
ïui dorer la corne des pieds ; à Mulhouse y 
de changer la couleur de sa roue de moulin^ 
çui étoit de gueules , en or ; à Bienne , de 
peindre de la même couleur le tranchant 
de sts deux haches. Je ne finirois point, 
si je voulois rapporter toutes les belles cho* 
^es que nous devons en Suisse^ à la mu- 
nificence de ce Pape \ mais je ne dois pas 
publier de dire , que chacun des Bannerets 
obtint une indulgence fort étendue^ atta- 
chée à la charge qui lui conféroit la garde 
àe l'étendard sacré de son Canton. Tous 
cesprésens^ qui coûtèrent beaucoup de sang 
aux Suisses et peu d'argent au trésor du 
St. Père , furent reçus avec tout le respect 
qiii leur étoit dû ; Baie sur-tout se dis* 
tingua en cette grande occasion.... neuf 
cents jeunes soldats allèrent jusqu'à 1^ 
frontière à la rencontre du drapeau, et 
cinq cents citoyens sortirent hors des por- 
tes pour le recevoir convenablement. C'est 
dès-lors qu'on a mis le chapeau aurdessus 
des armes du Corps Helvétique , et qu'il 
est devenu l'emblème dç notre liberté : 



3 52 Drapeaux donnés par hs TapeSy etc. ^ 
c'est aussi là Torigine de la couronne du- 
cale 9 qui surmonte i'écusson de quelques 
Cantons dans leurs monnoies. 

Cependant , il faut le dîre^ la gloire des 
honneurs mondains , même des plus bril* 
lans , est si transitoire et de courte durée^ 
que la plupart de ces drapeaux sont ense- 
velis maintenant dans . la poussière , e( 
qu'on ne les expose nulle part aux yeux 
des fidèles et des curieux. Ce n'est poini 
sans peine que j'ai pu obtenir de voir celui 
du canton de Schweitz ; et à mon grand 
scandale, j'ai remarqué que le cierge qiâ 
doit continuellement brûler dans le lieu oh 
cette bannière est déposée, étoit dès long- 
temps consumé. 

Je terminerai cet article, qui m'a coûté 
beaucoup de recherches et de peines , 
auxquelles, il est vrai, je n'ai point dé 
regret, vu l'honneur qui en résulte pour 
notre nation , par observer que ce fut Jules 
II, qui se donna le premier une gardé 
Suisse , subsistante encore de nos jours \ 
et qu'au sac de Rome par Tarmée impériale^ 
en 152T, toui les soldats qui la compo. 
soient aimèrent mieux se faire massacrer, 
que de rendre les postes qui leur étoient 
confié^. 
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NOTES. 

'Ci) Bourg de la yallée Levantine , sur le Tesîn , 
près duquel 600 Suisses battirent 12000 Milanois 
en I478. 

(a) Le toqte latin de cette bulle est imprimé 
page $8 du Catalogus annorum etprincU 
pum geminus ab hontine condito usque in 
prœsentcm 1540 annum^per l^aL jinseU 
tnum Ryd. in-fol^^ Bernée. Je ne Pai vu nulle 
autre part que dans ^cet ouvrage peu commun. 

( ) ) On p^ut voir la gravure en bois de cei 
• deux Bannières dans la chronique de Stumpf, page 
759, édition de f6o5. 

(4) Cette lettre écrite par fc Cardinal de Sîon , 
se trouve page 406 et 407 de la chronique d'Ap»r 
p^nzel) par Gabriel Walser, St. Gall x^4o« 
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FRAGMENS HISTORIQUES ^ 

Tù'éi des anciens HiHoriens de VANnùe 
de St. Gall. 



Laudator temporis aeti. 
HOK. 



I. 

BouRCARD , Abbé de S. Gall. 



D- 



FANS les premières années du dixième 
siècle y Udalrich y issu du sang de Charle-! 
magne , et comte du Lintzgau, avoit épousé 
la belle Vindilgarde , petite-fille de l'Em- 
pereur Henri l'Oiseleur ; son fils Adalhard 
venoit à peine de naître , quand il apprend 
que les Hongrois portent le fer et le feu 
dans ses domaines de Bavière : il part pré- 
cipitamment avec quelfues troupes , pour 
«e joindre à Tarmce qui va îcs repousser: 
mais cette arme'e est défaite, et le peu de 
soldats échappés au fer des barbares s'ac- 
cordent h dire que le Comte est resté parmi 
les morts : sa jeune et malheureuse veuve 



Fragmens historiques] 3SS 

ne voit de remède à sà douleur, que dans 
les ressources de la religion ^ elle traverse 
le lac de Constance, et court porter son 
deuil et ses larmes dans Tantique monas- 
tère de St. Gali. X'Evêque de Constance, 
Salomon , lui permet de se construire une 
cellule, attenante à Teglise , près de celle 
où s'étoit depuis peu renfermée celte Fide- 
borade , encore vénérée de nos jours dans 
ces mêmes contrées : là elle écoute les 
leçons et suit les exemples de cette pieuse^ 
recluse, sans admettre néanmoins toute 
l'austérité de la clôture ; elle distribue d'a- 
bondantes aumônes ; elle soigne les mala. 
des.; elle cherche en vain, par des jeûnes 
et des macérations , à flétrir avant le temps 
la fleur de sa beauté: plusieurs Seigneurs 
de Souabe et de Thurgovie aspirent encore 
à lui plaire ; et ce n'est qu'en pren^mt le 
yoiledes mains de Salomon , qu'elle échappe 
à leur importuné poursuite.- Alors Vendil- 
garde se renferme dans la cellule de Rachil- 
de, pour soigner cetfe infortunée, dévorée 
par des ulcères si affreux, que ses maux, 
et sa patience la firent comparer à Job 
par les écrivains de son siècle. 

Déjà arrive le quatrième anniversaire de 
la mort d'Udalrich... selon sa coutiime , 
l'inconsolable veuve sort de sa cellule , se 
rend à Buchorn , capitale de ses Etats ^i 
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prie au pîed des autels tout le matin pour 
le repos de Tame de son époux, et consacre' 
le soir à consoler par ses largesses les- 
malheureux qui Tentourent. La tète cou-' 
verte de son voile de Religieuse , elle tra* 
versoit les rues au milieu d'une foule d'in- 
digens , dont elle écoule les requêtes avec 
intérêt , et satisfait les besoins avec empres-- 
sèment , quand du sein d'une troupe de 
paysans couverts des plus sales lambeaux, 
s'élève une voix qui demande impérieuse- 
ment un habit : Vendilgarde le lui pre'sentc,' 
en observant avec douceur y qu'un homme 
dans cet état devroit avoir un ton moins 
arrogant... Au même instant linconnu saisit 
avec force la belle main qui lui offre le 
vêtement , et la couvre de baisers ; puis 
comme les Ecuiers de la comtesse, indi- 
gnés de sa témérité, commençoient à le 
frapper au dos et au visage , il leur dit, en 
écartant la chevelure en désordre qui cou- 
vroit une partie de son visage : " cessez de 
me souffleter , et reconnoissez votre Udal-* 
rîch/' — C'é(oiten effet le Comte lui.même, 
qui blessé dans le combat et fait prison- 
nier , avoit été conduit en Hongrie , d'où 
il s*éloit échappé après plusieurs années 
d'une dure captivité. — Les chevaliers et 
les soldats regardent ses traits pales et 
défaits^ mais encore reconnoi^sables , et 
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iVcrîént : oui, c'est lui, c^est notre boit 
mnùre. — Dès le commencemcut rfe ce 
tumulte, au moment où le mendiant a vou)i2 
la prendre dans ses bras , Yendilgardà 
tomte sur le pavé , en disant. — '' Ahîje 
ne vois que trop que mon mar^ n'est plus, 
puisque je suis exposée à de pareils affronts!" 
Interdite et comme hors de sens , elle ne 
reconnoit Udalrich , que quand il lui tend 
la main pour la relever , et qu'elle y voit 
la cicatrice frappante d'une blessure qu'elle 
même avoit autrefois pansée. Alors comme 
réveillée d'un profond sommeil , — ^0 mon 
époux ! s'écrie-t-elle , ô le plus cher des 
hommes , je vous revois ! " Et au milieu des 
plus tendres embrassemens , elle ordonne 
à sa suite d'apporter au Comte des ?Éte« 
mens plus décens et de lui préparer un 
Bain. — "Allons, dit celui-ci , allons avant 
tout à TEglise , r'endre grâces à Dieu \ 
mais je vous prie , qui vous a mis 
ce voile dont voire tête est couverte ? — 
l'Evêque en plein Synode — Et quoi , je ne 
pourrai donc plus vivre avec vous '' \ — Là- 
dessus on entre dans la nef : le concours 
est immense^ le Clergé commence Laudes^ 
le peuple Tachève... Ce n'est plus pour 
Tame du défunt qu'on prie avec larmes y 
c^est pour la conservation du vivant qu'on 
eb^nte avec joie. Des repas splendides ; et 
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sur- tout de grandes distributions d'aumé« 
nés y marquent ce jour et les suivans. A 
la nouvelle de ce retour imprévu , Salonton 
assemble un Synode ; Udalrich s'y préscfnte 
pour redemander son épouse, dont il a 
respecté le voile -, et TEvêque la délie de 
ses vœux, à condition que son voile sera 
déposé dans le trésor de TEglise , et que 
Vendilgarde le reprendra en cas de vérita- 
ble viduité. — Puis après avoir célébré des 
secondes noces , la comtesse va visiter avec 
son époux sa cellule de St. Gall et les 
saintes recluses avec qui elle a vécu durant 
quatre ans : entrés dans l'église, ils font 
vœu, s'ils ont encore un fils , de le consa- 
crer au Seigneur dans ce monastère. Bien- 
tôt la Comtes<5e s'apperçoit qu'elle a l'es- 
poir d'élre mère mie seconde fois... Mais 
presque arrivée au terme de sa grossesse, 
une maladie grave survient... elle expire. •• 
Le fer ouvre son sein , comme celui de 
la mère de César : on en retire un enfant 
gui respire à peine *, suivant l'usage de ces 
temps reculés , en pareille circonstance , on 
le met flans le ventre d'une truie ouverte 
à l'instant même : là il reprend quelques 
•-forces ; on le baptise sous le nom de Bour- 
card : à peine est-il sevré, que sou père, 
fidèle à son vœu, le porte sur l'autel de 
St. Gall et le consacre à la vie religieuse , 
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M donnant au Couvent des terres et des 
diiunes. Beau de visage , mais si foible el 
si de'licat que la piqûre d'une mouche le 
faisoit saigner y le jeune Bourcard est élevé 
avec le plus grand soin par les Religieux : 
une ame forte se développe dans un corps 
âébile ^ formé de bonne heure à une sage 
discipline , instruit dans les sciences sacrées 
et profanes par les plus savans maîtres y 
ayant pour compagnons d'études plusieurs 
princes , Comtes et Seigneurs , qui rcce- 
voient leur éducation à St. Gall , alors sans 
contredit la meilleure école de TEurope , 
Bourcard se distingue par ses progrès bril- 
lans, par son application soutenue, et sur- 
tout par la douceur de son caractère^ 
Taménité de ses discours et un penchant 
inné à la bienfaisance. Au milieu des fac« 
tîons turbulentes qui troublèrent le cou- 
vent , il se fit remarquer , quoique très- 
jeune, par une prudence et une impar- 
tialité digne d'un vieillard: qu^pd en 925 
les Hongrois pillèrent et mirent à sac le 
Monastère , il montra un courage et une 
énergie qu'on n'auroit pas cru trouver dans 
un corps aussi frêle et aussi petit /et revint 
sur les ruines fumantes de ce saint lieu 
avec les Religieux , qui à l'approche de ces 
hordes destructives , s*étoient réfugiés dans 
un fort presque inaccessible des Alpes 
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d'Appenzel. 1^"^^^^ treize ans après ce pre- 
mier malheur ^ ivn incendie consuma le 
Couvent de fond en comble , il tira de sa 
famille de grandes sommes pour son réta« 
blissement ; il avoit pour ami et pour com- 
pagnon d'étude ce même Eckard , qui dans 
la suite fut appelé à la Cour de l'Empereur 
Otton le grand pour élever son fils, et qui 
sut y conserver les vertus de son état. 
Bourcard ne tarda pas à parvenir aux pre- 
mières dignités de la hiérarchie monastique. 
A la mort de l'Abbé Cralon, en #59, il 
fut député avec plusieurs Religieux à 
.Majence , pour félicitej* l'Empereur , oncle 
de sa mère, qui revenoît vainqueur d'une 
expédition contre les Slaves et les Danois : 
dès qu'Otton Tapperçut de loin, il lui cria:' 
avance donc bien vite , cher petit rieveu , 
et viens m' embrasser.,, et il le tint long- 
tems pressé contre son sein. Remarquant 
le bâton abbatial entre its mains du plus 
vieux des Religieux, il lui dit : — ** il est donc 
mort celui qui a si bien rétabli votre Coa« 
vent. — Oui : répondit le vieillard, il est dans 
le sein de Dieu. " Après leur avoir donné 
à tous le baiser d'usage , l'Empereur, qui 
savoit qu'ils venoLent lui demander l'inves- 
titure pour son successeur, leur dit : — ^^ je 
comprens ce que vous voulez , mais j'ignore 
qui vous voulez. — ^0 Roi ! s'écxièrent 



historiques. J6t 

il tous lî'une VQÎx les Religieux , c'est ce 
,» même Bourcard que vous venez d'era- 
^ brasser... Noire père Eckard vous envoie 
3, salut et bénédiction , et vous prie de 
3, vous rappeler \Qh promisses. — Mais^ 
:,, reprit l'Eaipereur, pourquoi ne prenez- 
^ vous pas ce respectable Eckard lui-même? 
„ celui-ci est bien faible pour maintenir 
^ l'antique discipline qui a fait la gloire de 
^3 vos prédécesseurs \ je crains fort qii'îl 
.j^ ne laisse introduire le relâchement dans 
.„ TAbbaie. — Roi I il n'est ni faible ni 
négligent ; nous le savons d'expérience : ^ 
alors l'Empereur passant la main sous le 
menton de son neveu, lui dit... '' Oui certes 1 
puisque telle est la volonté de Dieu , telle 
aussi sera la mienne.., *' Puis le prenant in- 
continent par le bras, il le mena à l'Eglise, 
,où étoit rinjpératrice \ il le lui présenta eu 
ces termes : ^ je recommande à vos bonnes 
j;races mon neveu , dont je vais faire ua 
Abbé, " Là , après les cérémonies usjtées , 
jl lui donna l'investiture de St. Gall, en 
lui remettant le bâton abbatial , marque de 
sa digqité... De retour au Couvent , le nou* 
.vel Abbé se fit également chérir des Re, 
ligieux et des Làîquçs , et lie le quitta que 
durant un coure vojage en Italie , pour 
voir l'Empereur en 964. Sa bîenfabance 
.étoit sans bornes : plus d'une Jfois il rcvûit 
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dans - le Monastère prescfue ' niid , ayant' 
donné s^s vêtenicns et jusqu'à sts souliers 
aux pauvres des tnvirons ; plus d'une fois 
son luveu , qniéloit économe du Couvent, 
lui représenta que les revenus de l'Abbaic 
ne pouvoient plus suflBIre à ^ts largesses : 
pour se soustraire à ces iniportunités , il 
faisoit venir en secret du dehors et cachoit 
sous son lit des chemises , des robes et 
des sandales^ qu'il distribuoità sa volonté. 
Son administration paternelle ne fut cepen- 
dant pas exempte de chagrins : des enne- 
mis piiissans le desservirent à la Cour» 
l'accusèrent de relâchement dans la disci- 
pline monastique , prétendirent qu il négli* 
geoit de suivre la règle de St. Benoit , et 
que les Religieux vivoient dans un grand 
désordre. En conséquence, huit Evêques et 
huit Abbés vinrent, par ordre d'Otton, visi- 
ter son Couvent , et après les plus scrupu- 
leuses perquisitions, ils rendirent hautement 
justice à la régularité des Moines , et dis- 
culpèrent l'Abbé de ces fausses imputations: 
néanmoins l'Empereur naturellement soup- 
çonneux prêtoit encore Toreille aux insi- 
nuations de ces envieux^ dont le nombre 
alloit en croissant , à mesure q^e les riches- 
ses et la réputation du Couvent augmen- 
loient. C'est ce qui détermina Bourcard , 
après dix ans d administration , à demander 
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da démission , pour finir ses jours en paix , 
comme on le verra plus bas. 



I I. 

Hedvige de Souabe. 

A la mort de Bourcard Comte de Lintz- 
gau , élevé à la dignité de Duc de Souabe 
en 916, sa veuve Hedvige hérita de sts 
vastes domaines , qui coniprenoient une 
grande partie de lllelvétie septentrionale, 
et de ses pouvoirs de Vicaire du St. iim- 
pire, qui lui donnoient dans ces contrées 
le droit déjuger sans appel tous les crimes , 
excepté celui de lèze « majesté. Du haut 
de son château de Hohentwiell, elle domi- 
noitie lac de Constance et les riches pro. 
vinces qu'il baigne de ses eaux ; elle faisoit 
juger ses siyets en première instance par 
les Comtes sts vassaux , et s'acquit par sa 
justice, encore plus que par sa beauté et par 
son savoir, une réputation que huit siècles 
n'ont point encore effacée • dans la Souabe, 
dans la Thurgovie, dans les terres qui for- 
ment maintenant le Canton de Zurich, et 
jusques dans les Alpes du Tjrol et de la 
Rhétie, on juroit par les jours d'Hedvige, 
comme jadis à Rome par la tête des £m« 
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pereurs; et si sa scvérilé faisoit trembLei; 
rinjustice et l'oppresseur » sa bienfaisance 
la faisoit bénir par le faible et le malheu- 
reux. Dans sa première jeunesse , promise 
par son père le Duc Henri de Bavière à 
l'Empereur de Constanlinople , elle apprit 
le grec de quelques Savans , qu'il envoya 
pour l'instruire : mais bientôt répugnant à 
remariage lointain, et préférant les rives 
du Danube à celles du Bosphore , elle se 
fit peindre avec une bouche de travers , des* 
yeux louches, et envoya ce portrait men- 
teur à son. futur Epoux , qui dupe de ce 
stratagêm'^e, lui rendit sa parole et retira 
la sienne. Comme elle réunissoit labeauté^ 
le3 richesses et le savoir, plusieurs jeunes 
Princes aspirèrent i sa main 5 mais elle 
refusa tous ces partis , en préférant Tétudè 
et sa liberté aux plus brillans mariages^ 
On dit même qu'elle avoit fait vœu de 
célibat, et qu'elle ne crut point le violer 
en épousant le Duc Bourcard, vieillard 
octogénaire et languissant, dont elle fut 
plutôt la fille que l'épouse , et qui en 
retour des soins qu'elle lui prodigua 
pendant quelques années, la laissa à sa 
mort héritière et maîtresse de tout ce qu'il 
possédoît : alors elle se livra entièrement 
au gouvernement de ses nombreux sujets 
cl à la culture des belles lettres :'déjà elle 

^ savoit 
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âMiroît le* grée , au point de tradaîre ent 
celle langue plusieurs hymnes de r£glise ; 
elle voulut apprendre le latin, et bientôt 
VirgMe et Horace devinrent ^ts auteurs 
favoris ; mais elle desiroit avoir auprès 
d*elle.un komme en état de là diriger dans 
ses lectures savantes , et elle fut le cher- 
cher à St. Gall, sous prétexte ày faire ses. 
dévotions: TA bbé Bourcard, dont elle étoit 
proche parente y la reçut avec tous les 
égards dûs à son sexe et à son rang , et 
lui offrit même de riches présens. — •* Je n^ 
voua demande qu'une chose, lui dit-elle^ 
c^est de me céder pour quelcjuc temps 
Ëckard, afin qu'il vienne me donner de$ 
leçons à HohentwielL '' Cet £ckard , le plus 
savant et le plus spirituel des Religieux: 
de St. Gall, moins connu d'Hedvige, sans 
doute 5 par ses écrits théologiques que par 
ses épigrammes, étoit très-nécessaire aux 
■écoles du couvent, dontilfut long-temps 
le chef : aussi TAbbé ne le laissa-t-il aller 
-qu'à l'egret et malgré lui. Arrivé au châ- 
teau , sa belle écoliers le prend par la. 
main, Tintroduit dans son.apparienient , 
et passe avec lui \ti jours et uno partie 
Aes nuits à lire et à commenter les auteurs 
grecs et latins : la porte de kur cabin.çt 
d'étude étoit conslam»nent ouverte, cl une 
des femmes 4e k Duchesse toi jours tn: 
TomeUL 16 
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tiers pour apporter les volumes^ PIu^^ 
sieurs fois les Chapelains , ies Pages , les 
Ecuiers d'Eclvige , dant elle dirlgeoll ellc- 
inènie les étudies , assistèrent à lears savans 
entreliens : souvent sts Officiers , sts Com- 
tes et les Princes étrangers qui venoient 
l'a voir, la trouvèrent occupée à lire et à 
raisonner avec £ckard : ils rèmarqUèreiit 
même que ce Môine^ quoique' boiteux d'une 
chute de cheval , avoit de beaux yeux | 
une voix douce et des manières séduisan« 
tes ; mais l'austère vertu d'Hedvige la met- 
toit hors de l'atteinte des traits de la calom- 
nie : elle étoit même si sévère avec son 
maître , qu'un jour prétendant qu'il lui 
avoit tenu des propos despectueux , elle 
le fit dépouiller de son manteau , attacher 
à une colonne de son lit, et le menaça de 
la discipline... aussi plus d'une fois Eckard 
regretta son Couvent. Elle lui permette 
cependant d'y aller aux grandes fêtes, lui 
faisoit traverser le. lac en bateau, et le 
combloit de présens , soit pour lui-même j 
soit pour l'Abbaye. Il porta de sa part à 
8t. Gall des étoffes de soie» des étôles et des 
cappes brodées de sa main ,. des tentures 
brochées en or, des paremens d'autel de 
la plus grande richesse , et une Dalmatique 
d'un Ouvrage exquis: il est vrai que j quel- * 
ques années après ; elle reprit subtilement 
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cette Dalinallque à TAbbé Immon, qui lut> 
reAisoit un Aruiphonaire y dont elle vouloit 
orner sa bibliothèque. 

Un jour Eckard ramena avec lui un de 
SCS cousins , jeune écolier de St. Gall ,qui 
dans la suite fut Abbé soùs le nom de 
Bourcard second : frappée de sa beauté , 
elle le remarque dans la foule qui l'en* 
toure. — ^ Que veqt celui-ci? dit-elle à son 
introducteur. — Apprendre quelque peu de 
grec auprès de vous." — Sur quoi récolier 
lui adresse un vers latin , qui exprimoit 
son désir de savoir cette langue : ravie de 
son. impromptu , la Comtesse le fait asseoir. 
à ses pieds y lui donne un baiser et lui de. 
mande encore des vers : l'improvisateur , 
dont les joues se colorent du plus vif in-, 
carnat ^ répond sur le champ par un disti- 
que latiuj qui revient à ceci : 

Ma muse que captive un baiser aussi doux y 
Se trouble et ne peut faire un vers digne d^ 
vous. 

Dès ce moment , le jeune Poète devînt 
le favori d'Hedvige : elle lui enseigna le 
grec , lui apprit à chanterles h/mnes qu'elle 
avoit traduits dans cettç langue , le fit venir 
auprès d'elle toutes les fois qu'il y avoit 
Vacances dans le$ écoles de St. Gall^ et lui 
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<îonna un Horace et quelques autres livrer f 
qu y^w a conservés soigneusenieut dans là 
bjbii(>tlic(|ue du Couvent. Ce fut en lisant 
à Hedvige ce vers de Virgile... je crains 
las Grecs mâtne lorsqu^Us font des présent^ 
qu'Ëckard lui raconta les insultes queTAbbé 
di' Reinau avoit faites au Couvent de St 
Gali , les mauvaises plaisanteries qu'il s'étoit 
permises sur leur liaison littéraîi^e et le 
présent d'un beau cheval qu'il en avoit reçu. 
La Comtesse indignée de la conduite de ce 
fougueux Prclai , le cita à son tribunal, 
le fit censurer parTËvèque de Constance^ 
et ne le reçut en grâce qu'après lui avoir 
imposé une forte amende. 

Désirant de garder Eckard auprès de sa 
personne , clic oflrit au Couvent une grande 
étendue de vignes, à condition qu'on le 
laisseroit vivre dans son château ; mais 
cela lui fut refusé. Quelque temps après, 
pour reconnoître les services de ce savant 
Religieux; elle le recommanda à son cousin 
l'Empereur Otton le grand , qui lui confia 
la place de précepteur de son fils , place 
qu'il remplit avec tant de soins. et de succès, 
que l'Empereur en fit son chapelain et son 
secrétaire, et lui donna entrée dans son 
conseil privé. Revêtu de ces charges émi- 
nentes , il ne se scrvoit de son crédit que 
pour faire du bien à son cher couvent de 
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^t. Gall, dont il refusa d'être Abbé par 
défiance de ses farces , mais dans lequel U 
rcvenoit souvent se délasser dos ennuis cvt 
des fatigues du métier de courtisan , auprès 
de ses anciens camarades et élèves. Son 
s^our chez les Empereurs Otton père et 
lils , lui valut le surnom de Palatin , par le- 
quel on le distingue de quatre autres savant 
du même nom j tous Religieux de Si. G ail , 
dontTun, SQn oncle et son maître, éfcoitdo 
la famille des Barons de Jonschweil dans 
le Toggenbourg. On ignore Tépoque pré- 
cise de la mort tl'Edvige -, mais on sait 
qu^Ëckard termina son utile carrière vers 
Tan 968, digne à tous égards de l'éloge 
que lui donne Hépidan » annaliste de St#. 
Gall , d'avoir été un homme ioui pari d$ 
sagesse et de vertu, f 



I I I. 

élection et investiture de Notkcr aux 
grosses lèvres* 

L'Abbé Bourcard, naturellement valétlt* 
dinaire, devenu infirme en avançant en 
âge, et boiteux en tombant d'un chêv^^v 
dont sa cousine Hedvige de Sôûabe Inî 
avoit fait présent, trouva après une dlitaiiîë 
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d'années d^administration y sa dignité \Xfrp 
pénible : il résolut de résigner, et jeta, pour 
en faire éon successeur, les jeux sur 
Notker, religieux également recomnuuu 
dable par ^ts mœurs et par ses talens, fib 
d'un frère deTAbbé Cralon,.et aiant pour 
oncle maternel ce fameux Notker , à la 
fois poêle 9 peintre et médecin « surnommé 
le grain de poivre à cause de sa sévérité 
et pour lui-même et pour les autres : tout 
le couvent approuva ce choix; mais il 
falloit faire confirmer cette élection par 
l'Empereur Ottonle grand, et par son fils, 
qu'il avoit depuis peu associé à TEmpire : 
ce dernier étoit très- favorable aux désirs de 
TAbbaye ^ mais ii n'en étoit pas ainsi dii 
premier : prévenu contre St. Gall^ et ne 
voulant voir que des vieillards à la tête des 
Monastères, ou craignoit qu'il ne refusât 
investiture à Notker , comme n'étant pas 
assez avancé en âge. 

Bourcard fait donc partir le nouvel élu 
avec neuf autres Religieux des plus resipec- 
tables, et le charge d'une lettre pour les 
Empereurs , qui tenoient alors leur Cour à 
Spire. Eckard dont nous avons parlé plus 
haut , instruit de ce vojage , va au-devant 
d'eux, leur témoigne toutes ses inquiétudes, 
et ne leur cache ni les préventions de TEm- 
pereur , ni les intrigues d'un Moine de 
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Cologne nommé Sandrat, qui sollicitoit 
TAbbaye. C'est ce même Ecfcard, qui 
témoin de tout ce qui se passoit alors , 
nous a conservé le curieux récit que noua 
allons transcrire. 

Qixzxïà la députation de St. Gall arrira ^ 
Otton le liis, qu'il nomme le Roi ^[pour le 
distinguer de l'Empereur son père , causoit 
fanûlièremeht avec un Seigneur de 3a Cour. 
Celui-ci remarquant la gravité tiu sous-* 
diacre Ruppert y s^écrie à teaùte voix : ^' en 
voilà un qui n'attrapera jamais un lièvre à 
la course/' Ruppert qui l'entend lui fait une 
profonde inclination : le Roi ayant vive- 
ment repris le courtisan de cette mauvaise 
.plaisanterie , dit à aoii ancien gouverneur 
•Eckard : ^ maître ! qui sont ces Pères? 
h— Monseigneur , ils sont de St, Gall , et ils 
auront grand besoin de voire protection., 
quand ils se présenteront aujourd'hui de. 
vaut le trône Impérial " : puis il lui expliqua 
le sujet de leur venue. Otton , en les con- 
gédiant , leur dit : ^ Dieu^ qui tient les cœurs 
des Rois en sa main , veuille vous rendra 
mon lÀon doux etjAraitable ! ,3 ( car c'est 
ainsi qu'il appeloitcordinairement son père.) 
puis s'approohant de roreille d'Ekikard ^ il 
lui demande lequel d'entr'eux a été élu? 
-T- " celui qui marche le premier. — guoi ! ce 
jeune honame si fluet l'certes.*. comme Voua 
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coiinoissez l'Empereur mon père , je nfi 
• crois pas qu'il 7 consente : comment donc t 
tandis que voilà tant de vieillards à barbe 
blanche ^ demander l'investiture pour un 
jouvenceau qui ressemble à une fille!. •«» 
eroiez-moi , tenez conseil , et vous qui ave^ 
du crédit sur eux , engagez-les à faire cfaoi^ 
d'un personnage plus grave, autrement je 
n'oserai jamais le présenter à Taudience dfs 
mon Lion. '' Ëckard lui répliqua : ^ les pri« 
^ vilèges de libre élection que nous tenoiHI 
53 de Charlemagne, et que ses successeur^ 
^ nous ont tous confirmés , ne nous peiiw 
3> mettent pas de procéder à un choix quand 
)9 nous sommes en aussi petit nombre: 
j, d'ailleurs que ferions - nous de la lettQD 
4D de notre frère Bourcard? Le nouvel ^Iii 
19 n'esta il pas lé neveu de ce médecin 
^ Notker que vous aimez, et qui a reqda 
9, tant de services à la maison Impériale ï 
» iVa-t-il pas été , ainsi que moi , élevé p«r 
yy mon oncle Eckard, et formé de. bonne 
» heure aux vertus de sa famille ? croyejç, 
yy VOUS dortc que , si ce n'était un homme 
„ dun niérile émineMt',> l-Abbé votre cou- 
^ sin et mon oncld^'^fians parler des au^ 
„ très, en eussent voulu faire leur chef"? 
'A cette réponse sensée , Otlon commença à 
se radoucir , et décida qu'il falloil d'abord 
'présenter la lettre de Bourcard, et que la 
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Réputation ne paroîtroit pas devant soa 
père , que quand il l'auroit sondé et prévenu 
en leur faveur; et qu'en attendant, iU dé- 
voient avoir bonne espérance et recom- 
mander leur affaire à Dieu, puisqu'il y 
avoit un fort parti coiUr'eux. Il avertit 
lickard de se trouver auprès de lui à \\ 
fin du souper , avec la lettre que la dépu- 
tation lui avoit remise > pour Ja présenter 
à son père , si le moment étoit favorable. 
Au sortir de tal)le , il demanda à TËmpe* 
reur et à Tlmpératrice un entretien parti* 
culier-, en entrant dans la salle du conseil , 
Eckard s'approchant de rereille de Jilm- 
pératrice , la supplia d'être favorable à St. 
Gall : car il savoit que Sandr^t avoit averti 
l'Empereur de l'arrivée des Moines , lui 
avoit exposé Taffaire d'une manière astu- 
cieuse, ft s'étoit jeté à ses pieds pour le 
prier de se souvenir de Jui en cette occa- 
sion : il avoit même instruit son élève en 
secret de cette cabale. Dès que tout le 
monde fut sorti de l'appartement , Otton le 
fils dit : " Monseigneur ! il y a ici des dépu- 
tés de votre neveu Bourcard Abbé dé St. 
Gall , maintenant très.infirme par la volonté 
de Dieu : c'est à vous dé leur demander ce 
qu'ils désirent. " * /\ 

\J Empereur : Je sais qu'ils sont ici depuia 
ce matin j mais j^ignore pourquoi ils ont 

* 16 
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évite ma présence : quelques-uns àt% ttiiens 
m'ont assuré qu'ils n'éloient pas ici avec 
' des vues droites et loyales»... Car celui 
qui marclèe ept intégrité ^ marche en assi$m 
ronce. 

Ouon le fils : Malheur h ces hommes 
pervers , qui s efforcent par leurs sourdes 
menées de vous détourner de faire le bie»! 

L'Impératrice : Prenez garde ^ mon tou- 
jours plus cher Seigneur J prenez garde 
de donner inconsidérément trop de coiu 
fiance aux hommes dont parle votre 
fils I d'autant que nous avoirs mole^feé 
sans cause ces serviteurs de Dieu y par 
. la visite Impériale que nous avona fait 
faire dans leur couvent ^ ainsi que je lai 
appris de ceux mêmes que nous j avons 
envoies* 

OUon le fils : Vous les connoissez déj», 
'man père; il 7 a parnU eux des hommes 
vénéiabie^ , que votre peveu Bourcard^ 
près d© sa fin , yaus envoie : ils m'o&t 
demandé détre admis à votre audience ^ 
et après un moment d'entretien , je les ai 
assigné^ à demain : par conséquent ils ont 
menti ceux qui vous disent qu'ils machi. 
»ent (|uelque fourberie. Moi-même j'en ai 
reçu la lettre dant ils sont porteurs pour 
vous ; la voilât, et quand vous en connoî« 
irez le contenu, vous verrez s'iU sooi 
venus eu cachttu% 
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< En aiant <Iétaohé^ le sceau , qui portoit 
rempremte du chef de Su Gall , l'Ecnpe- 
reur le prit de la main d'Otlon, le regarda 
attentivement ei dit : ^' je croiois que c^étoit 
le visage du pauvre Abbé mon fils : ( car 
il Tappeioit souvent . par amitié son fils » 
quoiqu'il ne fût que son. petit< neveu ) mais 
voions ce que dit cette lettre. » 

Oiion te fils Ut:^ Bourcard Abbé moi- 
^ tié mort, souhaite le plus long règne 
>, aux Empereurs Otton, zts premiers Siipé* 
rieurs après la majesté souveraine de 
^ Dieu : conduit par les années et ma 
^ caducité aux portes de la vie, je soUW 
^ cit^ de votre grâce ,, mes souverains Sei* 
30 gneurs ! de ne pas laisser mon troupeau 
» sans pasteur et jnts enfana sans- père: 
^ je vous envoie donc , pour me succéder 
9 de mon vivant, mon cher:Notker^ 
;y élevé par des maîtres vertueux dans 
^ l'école des meilleures mcèurs » lequel , 
^ j'espère, sera agréable, à St. Gall et à 
3). vous. Je vouSi . députe avec lui neuf 
^ témoins dignes de. foi, qtti vous attesta* 
^y ront son . élection , pour, qu'il reçoive 
y, de vou^ Tinvestiture en . confirmation:; 
^ vous envolant le bâtpn abbatial, et me 
^ recommandant ,à,yQtre indulgence. Que 
le Seigneur dciSnS^igBetirs conserve et 
jr-fertifie votre règae Impérial ! Amen ! ^ 
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Âiant dabord lu roriginal de celte lélCre 
écrite en lalin » Olton la traduisit fidèle* 
ment en langue saxonne à l'Empereur et I 
llmpératrice , les conjurant par 1 amour 
qu'ils portoient à ce vieillard , que proba- 
blement lis ne revcrroient plus^ de lui 
accorder sa demande. 

Eckard : Croiez bien que le médecin 
Nolker, oncie de celui que nous vous pré- 
sentons , et votre £ckai d , n'oberoîent pal 
vous le recommander^ s'ils ne le croioîeut 
propre à celle charge. 

VEmpereur : Eh bien î qu'ils paroissent 
itcvant moi demain grand matin , pour 
qu'après les avoir vus et entendus ^ je pui:>se 
prendre un parli. 

Otton le fils : J^'homme regarde au visage, 
mais Diea <onnpit le cœur.... Sans doute 
que celui qui vous est recommaiidc , n'est 
pas si respectable que mon maître Eckarë 
que voilà. . mai^ ii n'est^pas si méprisablt 
que votre Sandra^.» -- 

VEmpcrew : Plût à Dieu , mon fils ? que 
tous nos religieux Àisj^ent des Sandrat ! 

Eckard fit un signe au jeune Roi de 
se taire, pour ne pns aigrir l'Empereur , 
et l'entretien en refelà là. 

Eckard. irès • habile dàrts- Tart d'écrire 
par abbrévialion , noïoit à ihésurc cette 
iônvcisatioa sur scs^'laWttfes*: Otton les 
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Itiî ayant demandéed , fut flirt surpris de 
n'y voir que quelques caractères, qui lui 
iétoient inconnus : il envoja tout de suite 
*on maître aux Religieux de St. Gall pour 
leur dire de prendre courage : ceux-ci 
Vjîlformant si Ton avoit parlé d'eux à la 
Cour... " beaucouj), répondit Eckard ^ mars 
comme il est bien séant de cacher les se^ 
creis du Roi , je ne puis vous dire autre 
chose, si ce n'est que le fils s'intéresse 
chaudement pour vous auprès du père » 
que vous serez présentés demain à l'Em- 
pereur -, et que pour tout le resfcO , il faut 
vous en remettre à ce qu il plaira à Dieu. '* 

Après avoir dit leur office pendant la 
nuit , les Religieux se rendirent au point 
du jour à la résidence Impériale , où, sui- 
vant Tusage , Eckard €hapelain de la cour 
lisôit aux deux Otton les prières du matin , 
avec Paizon Evêque de Spire , un des 
hommes les plu^ lettrés'de ce siècle. Aiant 
fait signe à Otton le 'fils que les Religieux 
sont dans Tantichambre , celui ci veut aller 
â ieux j mais l'Empereur le relient eu soii!L 
riant par le pan de §oa manleau. 

Otton le fils : Jamais yeux ne seront 
plus perçans que les vôtres ^ â mon Lioni 

Ec/xard: Cela nVst pas surprenant, car on 
dit que le Lion dort îes veux ouverts. 

i'ulzbn: C^est daiis ce èens J^que-^'E- 



378 Fragmtsns 

poux dit à l'Epouse zye dors , mais mim ^ 
cœur veille... Du reste , mon Seigneur ! je 
vous avertis que vous êtes attendu à la 
porte par gens qui savent mieux prier en 
dormant, que nous ne prions éveillés. 

VEmpereur : Et d'où les connoissez^ 
vous si bien? 

Falzon : Comment ne cannoîtrois.je pas 
ceux qui m'ont élevé , et desquels j'ai appris 
\e peu que je sais de bon ? 

VEmpereur : Je pense que c'étoît, quand 
pauvre et mendiant^ veus rôdiez çà et là 
pour remplir voire besace. 

Falzon : Ce n*est pas ce qu^ils m'ont 
donne , mais ce qu'ils m'ont enseigné | donl( 
je fais le plus grand cas. 

Là-dessus TEmpereur sort précipitam» 
ment) et souhaite le bon jour aux Religieux, 
qui s'inclinent profondément devant Itii. 

Wanvich : ( le plus âgé des Religieux^ 
M'est.il permis de porter la parole ? 

Olton le fils : En toute assurance* 

Wunoich : Notre vieux Abbé ayant pleine 
confiance en vous , pieux et gracieux Empe- 
reur ! et en notre Dame l'Impératrice , nous 
charge de vous souhaiter un long règne 
et un Empire dui'able. Comme sa lettre 
indique le sujet de notre venue » uau9 nous 
tairons pendant qu'il en sera fait lecture. 

y Empereur ; J en. connois le coulenu: 
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mais il me paroît qu'il ne convient ei^ 
aucune façon de le déposer de son vivanl. 
Cimibert :( autre Religieux) Nous avons 
un moyen de tout concilier , et si nous le 
proposons ^c'iést de la part de Bourcard lui- 
même : qu'il demeure notre Abbé le reste 
de ses jours; et que celui qu'il demande 
pour successeur, ne fasse rien d'impoitant 
sans son avis et consentement... Voilà c:e 
qu'il désire , dans la crainte où il est de 
nous laisser orphelins par sa mort pro- 
chaine : celui qu'il nous destine est un 
homme de grande espérance. 
V h'Empereur : Montrez - moi donc celui 
que mon neveu désire. 

Là-dessw3 s'avance Notker » qui étoit au 
dernier rang , comme le moins âgé. 

U Empereur se penchant vers son fils ! 
Puisqu'il y a parmi eux des hommes qui 
parient si bien > je vais les mettre à l'é- 
preuve. 

Eckard à voix basse : Mon Seigneur ! que 
ce soit le dernier de vos soucis ^ ca» vous 
ne les prendrez pas au dépourvu. » 

L Empereur : Est-ce donc celui là , qui 
pourroit être votre fils à tous j que vouô 
me présentez ? Quoi ! des gens d'u^ juge- 
ment aussi mûr que vous paioissez i'élre » 
et qui portent presque tous des cheveux 
blancs ^ vous n'avez pu trouver im succès- 
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seur à Bourcard paçmi tant de têtes che« 
nues ? .-^ 

Lesousdiacre ÊSbperi: Qu'il me soit per- 
mis de dire à rùlve Majesté qu'elle se 
trompe grandement... Entre tant de Maria 
qui dès long.temps ont choisi la bonne por^ 
votre Neveu n'a pu trouver une seule 
Marthe qui voulût s'inquiéter de nos afiaires 
temporelles et se touvinçnVtv pour les soins 
du ménage : c'est pourquoi laissant- les 
vieTiK, il sVst tourné vers les moins àgés.j 
et il a rencontré en celui-ci tout ce qu'il 
nous faut , si vous daignez m'en croire. * 

V Empereur : Il me paroît que vous en 
seriez plus digne, vous qui parlez : ces mois 
dits y l'Empereur rentre brusquement dans 
son appartement pour se faire chausser: 
sa femme, sou fils^Eckard, le suivent et le 
conjurent de ne pas faire attendre plus 
long^temps ces Religieux. Là-dessus il leur 
déclare , qu'il est toujours plus incertain^ 
que le sujet proposé ne lui plait point, et 
que comme Tancienne discipline est fori 
relâchée à St. Gidl , il songe à y envoier 
un homme propre à y rétablir Tordre. Tous 
les assislans comprirent qu'il s'agissoil de 
donner l'Abbaye à Sandrat, et Eckard se 
jette à ses pieds tout énui. 

L'Empereur: Que dem.mdez-vous, père 
Eckard! voulez.vous TAbbaye? je vouâ U 
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4oiiB^ra(, mais à condition que vous y \rt% 
^vec un adjoint , pour vous aider à la re-t 
inettre sur un bon pied. 
. Mckard : Ce n'esl point par un p^areil 
fnotif , ô mon souverain Seigneur ! que jt 
me jette à vos pieds, ou que je m'yjett^ 
rai jamais. Je pense à toute autre chose i 
«t j'en verse des larmes pour \o\\s, Q^\^s% 
4onc Revenue chez \es Kois celte fidélité 
i leur parole recommandée même par le^ 
Paycnsf Voulez vous donc violer le pri- 
vilège de libre élection accordé par Charles* 
magne à 6t. Oall , et respecté jusqu'à 
vous Ç Ni votre neveu, ni le couvent, ni liior, 
n'attendent; pour Abbé nul autre que celui 
qu'ils' vous ont envoyé en toute confiance. 
• Otton le fils et l'Impératrice joignent 
leurs instances à celles d'Eckard , pour 
eonscrver les droits de St. Gall.... Aprè$ 
quelques instans d'incertitude, l'Emp^dr 
reur ordonne , comme malgré lui , qu'oi) 
fasse entrer la députation \ elle se présente..* 
^* Hommes de Dieu , leur dit-il , surpris de 
^otre' vêtement sans tunique , tel que St» 
Benoit ne Ta jamais porté , je ne vous ai 
pas d'abord donné le baiser de paix ; appro«. 
chez dono pour le recevoir. „ Us s'appro* 
chent, aiant Nolker à leur tête-, FEmpe^ 
reur embrassant tous les autres avant lui , 
dit ; 9; patience... Tbeure de son baiser vien.» 
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dra peut-être encore.,^ — Enfin- après qnel« 
ques questions sur Tétat , ies coutumes et 
la vie monastiques , il prit en main le bâton 
abbatial , fit mettre Notker devant lui ^ 
et lui donna l'investiture selon les Tormes 
accoutumées , sous condition expresse que 
Bourcard resteroit toujours Abbé de soa 
vivant, et qirtl ne feroit rien d'essentiel 
sans le consulter lui y Notker le médecin et 
Eckard. ,> — • Maintenant , ajouta^t.il , tu es 
mien... „ et il le serra dans ses bras en lui 
donnant le baiser d'usage , le fil prêter 
hommage et jurer fidélité à l'Empire sur 
les Evangiles, et l'envoia à l'Eglise chanter 
le TemjDeum: à son retour de la Cathédrale^ 
il ordonna à quelques Vassaux de Sl Gall» 
qui pour lors étoient à sa cour , de rece« 
voir leurs fiefs des mains du nouvel Abbé^ 
et de lui jurer foi et bon service. — Le 
même jour , il prit les religieux à part , les 
chargea de ses plus tendres salutations 
pour son neveu ) leur annonça que bientôt 
il leur députeroitun homme propre à réta- 
blir chez eux l'ancienne discipline , et leur 
fit donner ies vivres nécessaires pour le 
vojage. 
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. <ifc— — Il II. I l' i 

IV. 

Visite des Empereurs Otton père et fils à 
St. Gallyen 969. 

L'Empereur Otton le Grand , qui avoit 
plus de zèle que de prudence ^ prêtoit volon- 
tiers l'oreille au Moine Sandrat , qui parloit 
toi^Ûours de réformer le couvent de St. 
Gall , et il Vy envoia à Pinsu de sa femme * 
et de son fils, pour y rétablir la disci* 
pline : mais Sandrat s'y conduisit sim^^ 
il y fit des scènes si scandaleuses , qu'a- 
près avoir été fustigé par les jeunes Reli- 
gieux , il s'évada clandestinement et n'osa 
pas retourner à là cour. L'abbé Notker écri« 
vit à Ëckard, qui vivoit toujours auprès de 
TEmpereur, une longue lettre, dans laquelle 
il mettoit au grand jour toute la turj^i- 
tude et Tinfâmc conduite de ce Moine 
yvrogne et crapuleux. Celui-ci la commu- 
niqua à Otton le fils , qui ne put s'empê- 
cher de pousser de grands éclats de rire x 
rimpératrice , qui parut dans ce moment, 
voulut savoir de quoi il s'agissoit, lut la 
lettre, et dit : ** il me semble, mon fils ! qu'il 
^ est de la dernière indécence de prêter 
I» l'oreille à des monstres tel3 que Sandrat > 



fy et de s'en servir pour tourmenter Je* 
7» S^^^ aussi respectables : comment doncf 
^ cet homme qui a surpris la confiance 
)9 de votre père, éloit Je plus vil et le plu5 
^ indigne des mortels ! Je m'en 'suis dou- 
jf tée , en le vojant pâle , maigre et affec- 
,0 tant un extérieur néglige, qu'il nou3 
j, joucroit quelque tour de son métier. — 
9, Il ne convient ni à vous , ni à Eckard, 
^ d'en parler à TEmpercnr : je me charge 
p de lui dire ce qui en est à la première 
39 bonne occasion '\ 

Bientôt arrive un couricr rfe St. Gall, 
avec une lettre de Notker : l'Empereur lui 
demande que fait Sandrat*; Ilmpératrice • 
qui se trouvoit là , dit :^mon Seigneur! 
c'est moi qui vous en donnerai des nou- 
Telles..." Aussi.tôt elle lui lit la lettre de 
TAbbé , qui finissoit par ces mots : Nous 
supplions votre Majesté d*avoir enfin piiié 
de nous , el de mettre fin aux persécutions 
que nous éprouvons depuis quatre moiSr 
Puis elle lui raconte dans le plus grand 
détail toutes les indignités de ce Sandrat , 
établi par son ordre pour réformateur du 
couvent. ** J'ai honte , dit l'Empereur, d'a- 
voir tant affligé ces gens de bien ; j'admire 
leur patience , que j'ai mise à une trop 
longue épreuve. ! si je tenois cet abomi- 
nable iitipQSteiu* ^ comme je le ferois servir 
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f(*cxiBmple effrayant à tous les hypocrites i " 
Alors il fait appeler Kckard , il lui 
ordonne d'écrire de sa part au couvent , 
de l'assurer du plein retour de ses bonnes 
grâces -, de dire à TAbbé, que s'il l'a attristé, 
il se propose de le réjouir , et de lui annon- 
cer sa visite à St. Gall pour le prochain 
mois de mai. Otton le fils étant alors en* 
tré , il lui montre la lettre... Le jeune Roi se 
met À rire — "Oui ! lui dit son père , tu 
peux bien rire, toi... mais c'est à moi de 
pleurer : lu n'as eu que trop raison de me 
dire que ce Sandrat ne méritoit pas ma 
confiance. It faut qu'il se trouve et qu'il 
soit puni exemplairement. " Le Courier re* 
tourne à St. Gall , et réjouit tous les Reli« 
gteux par la lettre de l'Empereur, qui 
exprime son chagrin de ce qui s'e^t passé, 
et qui promet de ne plus leur envoyer do 
pareils sycophantes. On se prépare a rece- 
voir ces illustres hôtes d'une manière con- 
venable à leur dignité, — L'Empereur se 
i*end avec sa cour , selon sa promesse, à St. 
Gall , la veille de FAsccnsion ( 9»9 ). 11 de- 
sirôit dès long^tems de voir cette Abbaye, 
la plus célèbre de l'Europe par ses écoles, 
son savoir, et les grands hommes qu'elle 
avoit fournis à l'Eglise, où la plupart des 
Princes de TEmpire recevoient alors leur 
f^remicre éducation , et qui mèiue avoit été 
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honorée d'une ambassade d'AIthestan Roi 
d'Angleterre j par laquelle ce petit-fils du 
grand Alfred demandoit son alliance. Sitôt 
arrivé, il entre dans l'Eglise , tenant son 
sceptre de la main droite, et appuyant sa 
gauche sur son frère Brunon , Archevêque 
de Cologne : le jeune roi conduis sa mère 
rimpératrice Adélaïde à la porte du chœur; 
Brunon baise la main de TÈmpereur, et va 
se placer parmi les Religieux qui chan« 
t'oient Laudes : alors l^Ëmpereur ^'avance 
au milieu des frères, rangés des deux côtés 
dans leurs stalles et attentifs à l'office : il 
s> arrête , promène long.tems %t?^ j^eux de 
toute part, et laisse tomber avec bruit son 
sceptre sur le parvis : son gendre le Duc 
d'Oeningue étant accouru , le relève et le 
lui rend avec respect. ^ Otton lui dit: sans 
Y^ doute , vous avez entendu vanter la dis- 
M cipline de ces Moines , j'ai voulu \ér 
^ prouver.... C'est pour cela que j*ai laissé 
» tomber monsccpti*e, afin de les distraii*e ^' 
^ mais aucun d'eux, n'a remué la tête j 
^ ni tourné seulement les ^eux de mon 
y^ coté : allez raconter à mon Adélaïde et à 
,y mon fils ma petite supercherie, y^ Il 7 va , 
et Otlou le jeune , d un naturel railleur ^ 
se prend à dire : " c'est bien un miracle que 
mon p^re ait laissé tomber son sceptre | 
lui qui depuis qu'il m'a associé à TEmpire j 
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Âe m'a pas déparli la plus minoe portioa 
d'autorité. " 

L'Empereur donne ensuite le baiser de 
paix à l'Abbé Notker , au Dojen Ëckard^ 
et aux principaux des Religieux. Il ordonne 
que personne de sa suite n'ait à entrer dans 
le couvent sans la permission de TÂbbé, 
et il demande où est son neveu Bourcard ^ 
qui aveugle et boiteux se tenoit assis sur 
un siège dans un lieu écarté. II fait signe 
k son fils d'aller le prendre par la main et 
de le lui amener : Otton va le chercher^ 
l'embrasse et le -conduit auprès de l'Em- 
pereur : celui-ci serre long.tems le respecs 
table vieillard contre son cœur, lui pro- 
digue de3 témoignages d'amitié et des pa- 
roles de consolation 9 et lui donnant le 
bras y le conduit tout à travers le cloître. 
— ** 0/ s'écriait le vieux Abbé , ne suis- je 
pas le plus heureux des aveugles ! lequel 
d'entr'eux a jamais eu un guide comme 
celui que j'ai, malgré mon indignité.,, L'Em- 
pereur le fait asseoir à ses côtés , et tous 
les Seigneurs Ecclésiastiques et Laïques ^ 
Evêques , Princes , Abbés , dont plusieurs 
en avoient reçu des services éminens, 
viennent successivement saluer le saint 
prélat avec toute ia considération due à 
son grand âge , et sur-tout à sa profonde 
piéU : enfi4 après un entretien asse;^ long , 



4S8 Fragment 

il donne sa bénédiction à TEniperefur^'ei 9A: 
fait ratnene^r dans sa chambre. > 

Otton le jfils avant tiré à part l'Abbé ^ lé 
prie de lui montrer le trésor deTAbbaie? 
Notker n'ose s'y' refuser -et fait ouvrir là 
salle et les armoires, à tonâition^ dit-il en 
riant , que cet insigne larron ne nous dé^ 
robe rien : le Prince ne fait pas semblant 
tl'entendre ce propos. On lui montra d'a- 
bord les présens de plusieurs Rois et grands 
Seigneurs. C'étoient des vases d'or , des 
écrins de pierreries » des tapis de plumes 
de différentes couleurCy^es i^ffes teintes 
en |>ourpre et brochées en offres tentures 
à personnages , plusieurs ouvrages dy voircj 
une grandiî coupe d*onix et un superbe 
atijrail de pêche, que leur avoit envoyé 
Ulrich de Kîhourg Èvêque de Lausanne , 
qui avoit été élevé chez eux. On lui fit 
ensuite voir ces manuscrits précieux , qui 
ont sauvé de l'oubli les livres de Cicer<m 
Sur les loia; et sur le but des actions , les 
-buvrages de Ouintillcn , d'Ammien Mar^ 
celliny de Valrrius Flaccus ^ A' Asconius ^ 
tous>perdus pendant des siècles , et retrou- 
vés depuis peu à Sl Gall, qui les a fait con- 
îioître au reste de l'Europe. Il y remarqua 
encore une mappemonde , une foule de 
volumes , les uns copies , et les autres orû 
^gînaux des meilleures chroniques d^ ce» 

tems* 
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tèlDis-Ià j les /écrits et plusieulrs Abbés et 
Eeligieux du couvent , et la collection la 
plus complète alors des classiques Grecs 
et Latins et des Pères de l'Eglise. Ottotf 
parcourt la bibliothèque , l^examine en con- 
nx)issear, et fait un ])aquet d'un certain 
nombre de manuscrits les plus beaux^ qu'il 
remet aux pages qui le suivent, avec or Jre 
de Teinporter, justifiant ainsi les craintes 
jde TAbbé : il est vrai que, sur les repré- 
sentations du Doyen Eckard,il en rendit 
lô plus grand nombre , et que le couvent 
se trouva fort- biei^M^ d'en être quitte à 
si bon marchidÉr car on sayoit de quelle 
manière Otton s'y prenoit dans ses voyages, 
pour se fournir de livres à. peu de fixais. 

Le lendemain matin , les deux Empercurt 
et rimpératricè s'entretinrent avec l'Abbé 
et les Frères des intérêts du couvent \ leur 
firent et en reçurent quelque^ présens , et 
après s'être recommandés à leurs prières , 
ils partirent pour Rome, où Otton le fils 
devoit être couronné. 

Bourcard survécut encore de huit ans 
à cette visite; il mourut entre les bras de 
son ami TEvêque de Constance qui étoit venu 
l'administrer , et il fut enseveli au milieu 
des larmes et des sanglots des pauvres dont 
on rappeloit le père . sous la porte d'une 
chapelle qu'il nomraoit fno/i repos : la même 

Tome IIL iî 
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«imée 99? moururent aussi son snccessenr 
Nôtker , connu à la Cour sous la dénomi* 
nation du bon Abbé , son oncle le méde- 
cin j et le Doyen Eckard , que< son neveu 
du même nom , Chapelain et secrétaire des 
Otton^, avoil précédé au tombeau quelques 
années auparavant. 

NOTE DE L^EDITEUR. 

Ces fragmens sont tirés des écrits de 
divers Religieux de St. Gall , comme Hépi- 
îdan, les deux Eckard^ etc. que Goldasta 
sauvés de l'oubli et, publié» en i 606 , dans 
sa précieuse collection des Ecrivains d'Aile^ 
mannie ( Rerum AUamatmicarwn scripto* 
res aliguot vetusti y 3 Tom. in-fol.) Ils se- 
ront peut-être de quelque prix aux yeux de 
ceux qui aimeut à connoître Thistoire , les 
mœurs, et les anecdotes du moyen âge : 
traduits d'un latin fort simple et fort naïf» 
quand ils ne seroient pas piquans par leurs 
détails , ils auroient toujours en français le 
mérite de la nouveauté : rhistoire de nos 
. Monastères , plus étroitement liée qu'on ne 
le croit à l'histoire de notre patrie dans 
ces temps reculés , a été en général trop 
négligée : celle de St. Call , qui a joué un 
rôle brillant dans les siècles d'ignorance^ 
•ifrira sur- tout à qui voudra ê'eii occuper 



une foute die- faits et de traits d'un genre 
aussi neuf que curieux. C'est une richo^ 
mine dont nous pourrons successivement 
extraire quelques autres morceaux , si 
ceux*cî sont favorablement accueillis : dans 
une époque où l'on répugne à s'occupet 
du présent , on rebrousse volontiers vers 
des siècles y qui pour s'appeler barbares ^ 
le sont au fond moins que le nôtre à diversi 
égards. 

F. B. 



LETTRE 
' Uun Soleurien à un Friiourcfedis^ 

Jj ^LïciTOKs-nous mutuellement , mon cher 
ami ; la sagesse de nos bons voisins et 
compatriotes de Berne, les a engagés i 
supprimer dans leurs Etats la fête annuelle 
du 25 juillet , jour de St. Jaques. Vous le 
savez i elle avoit été établie en mémoire 
d'une victoire remportée à pareil jour ^ 
Tan 1712, dans les champs de Wilmergue^ 
sur ct^ mêmes concitoyens qiû^ 56 ans 
auparavant;/ avoieat été vainqueurs des 
Bernois» 
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|k- Cette féte^ qui^ne seriroit çu*â renoua 
veller d'anciennes animosités , et à él%»igner 
des Etats que tout doit tendre à resserrer. 
dans le faisceau de ]a commune patrie 9 
tomboit d'ailleurs dans un mois où la 
moisson exige tout le temps des paysans ; 
•de manière que les cœurs et les champs 
helvétiques ont également ga^fné à sa sup« 
pression. 

Je dis et je pense, avec Lucain CV')y 
que dans les guerres civiles il n'est point 
de triomphe. Toute réjouissance , en cette 
occasion , me semble également atroce 
chez le vainqueur et injiultanle pour le 
vainr.u : que diroit-on d un frcre qui célé- 
breroit le jour du gain d'un procès sur^ûn 
frère ? C^est précisément la même chose... 
Toutes les fois que je me rappelle ces temps 
de discorde et d'horreur , où les Suisses 
devenus étrangers les uns des autres , ou 
plutôt ennemis , teignoient à l'envi de leur 
sang ftaternèl l'étroit pays quils habitent, 
je voudrois pouvoir retrancher de notre 
histoire ces scènes odieuses , qui souillent 
et défigurent à mes yeux nos annales, si 
honorables à tant d'autres égards, ^uand 
je pense iqu'alors une religidn de paix 
servit presque toujours de masque ou de 
prétexte à la politique, à Tambition , à des 
vues particulières , je voudrois qu'au lieu 
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de chanter à pareil jour des TemDejjm plus , 
cruels que pieux , on se répétât les uns 
aux autres ces vers de Stace, déjà appli- 
qués à la St. Barthélemi.»« ^ 

Occîdat illa dîes aevo , nec postera credant 
Sascula; nos cette taceamus , et obruta multi 
Nocce tegi propriae patiamur crimina gentis* 

Pour nous qui n'y avons paà trempé, ek 
qui n'avons alors joué que le beau rôle do 
pacificateurs ^ de tels souvenirs sont des 
peines et non des remords; et nous vou« 
drions pouvoir les bannir tout à la fois de 
notre mémoire et de nos fastes. Sûrement, 
s'il existe encore dans d'autres Cantons 
quelque fête pareille , l'exemple de Berii© 
lui portera sans doute le eoup de suppres^ 
sion : on ne voudra pas rester en arrière 
de générosité et de sagesse ; et je ne croîs 
pas qu'on pût la conserver sans se couvrir 
de honte aux yeux de toute la nation, ou 
plutôt de toute l'Europe. 

Ah ! mon cher ^ ami, nous sommes si 
petits... pourquoi encore nous morceler par 
une diversité d'intérêts particuliers, qui 
isolant les uns des autres les divers mem- 
bres de la Confédération , enti'aînera tôt . 
ou tard une désunion, pour ne pas dire une 
ruine générale. Tant que nous resterons 
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unis 9 JiOQ) ferons guel(|ue chose \fà^mik\ 
BOUS ne serons plus rieu.: N'opposons done 
plus dans une même patrie Canton à Can% 
ton ; ne portons pas exclusivement le nom 
de telle ou telle ville *, mais faisons gloire 
4e ne connoître que le beau ^ l'honorable 
»om de Suisse^ et sur.tout de le conserver 
pur et sans tache , soit parmi nos compa« 
triotes^ soit chez les étrangers. Loin de 
garder désormais tous pes souvenirs odieu:i 
ile dissensions civiles et religieuses ^ plutôt 

De notre noble histoire effiiçons par nos larmet 

\ Ces jours , ces jours affreux de discorde et d*al- 

larmes, 

Pu sortis des enfers les Démons des combMs 

I Aux plus grands des forfaits animolent nos 

soldats , 
I Armoient fils contre fits ^ opposoient frère à 
frère., 
St plongeoient le poignard dans le sein de leor 

mère... 
Où la patrie a vu son Ange protecteur 
Sésîistant , mais en vain, à leur noire fureur ^ 
1 Suspendre avec effroi la Tictoire incertain^ 
^ui nos drapeaux^ sanglans confondus dans la 
plaine. 

A ces fêtes, qui sont les auto^da-fê At 
la concorde , subsistuons p/utôt une fête 
commune à tous \t^ Etals qui sont mcm. 
^xes de }à Confédération générale : choi- 
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«issons pour ceU le jour/dè la bataillejii . 
ou de Morgarten y première base de notre \ 
indépendance, ou de Morat^ clont la gloire 
est commune à prc3que toute la i^at,ion ^ ou 
de Domach^ dernier combat* livré pour la 
cause coromune dans notre propre pays. 
Chaque canton pourroit aussi célébrer le 
jour de- son accession au Corps Helvétique.: 
il seroit dign^ de la sagesse et du patrio- 
tisme de notre" Diète générale, de corres- 
pondre y en établissant une pareille fête ,^ au 
vœu de tous les vrais citojens , qui la solli* 
citent et qui l'attendent Une telle fét« 
seroit celle de la Patrie , de Thonneur et 
de la liberté ^ ce seroit le plus beau jour 
à Tannée : on oseroit d'un Canton à l'autre 
s'ârouer mutuellement le siOet d'une joie ^, 
que toute la nation partageroit. Alors cha* 
que Suisse sentiroit sa dignité : l'enfant 
entendroit avec transport sortir de la bou« 
che de son père l'histoire des temps anciens j 
et des bords du Rhin à ceux du Rhône ^ 
tous nos temples retentiroient d'hymnes de 
reconnoissance et d'exhortations à aimer sa 
bonne Patrie , et à se montrer digne d'en 
être citoyen.... si chacun pensoit comme 
nous ! dès cette année une telle fête seroit 
établie d'un bout de la Suisse à l'autre. ' 
Adieu.... je suis bien helvétiquemcnt > c'est 
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toul dire ^ à titre de concitoyen et ^9wi 

Tout à la Patrie et à vous^ 

Soleure ce 28 juillet 1787^ (3) 

P. B. 



N O T ES. 

(1) Sed placuit àella nuîlos habUurM 
triumphos^ 

Fhars. Chant L 

(t) Mr. GSsmaiin de Soleure a répondu fo.rt 
l^atriotiquemçnt à cette lettre par une lettre alle- 
mande , insérée dans la feuille hebdomadaire ^u'il 
publie à Soleure. 
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C H A R T K E 

De Girard ,Evêque de Lausanne, sur la 
fondation du Prioré de Rougemoiit y et 
les donations qui lui ont été faites par 
divers bienfaiteurs» 



(Traduite du latin.) 



N. 



lôroiRB soit. à tons y tant absens que 
présens , qu'au temps que le seigneur pape 
Hildebrand gouvernoit la sainte Eglise Row 
maine, sous le règne du roi Henri, et 
tandis que Tévêque Bourcard tenoit le 
siège de Lausanne-, le comte Guillaume^ 
sa femme Agathe et leurs fils, de même 
que Uldrich fils de l'oncle du sudit comte , 
sa femme fierthe et leurs fils, auroient libre, 
ment et sans restriction donné , avec toufc 
droit, le désert situé entre les deux ruis- 
seaux nommés Flendrus ^ à Dieu et à St» 
Pierre de l'JEglise de Cluni , et avec cette 
terre un homme appelé Valter de Castello j. 
auquel lieu fut ensuite balie en l'honneur 
de Dieu une Eglise^ où les l\abiLans de 
ce pays célèbrent la mémoire du bfen* 
hcuieiix riicolas , confesseur de Chciat. 

? 17 
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Ensuite le même comte divinement iqsr 
pire 9 donna audit lieu tout ce qu'il avoit 
de dixmes , ou espéroit d'avoir dès-lors ^ 
au.delà de Tun des dits iniisseaux , du côté 
qui touche la limite des Allemands : puisi 
le prédit Uldrich donna à Ja même Eglise 
tout ce qu'il possédoit en dixmes dans 
cette vallée : après cela son fils Hugues, par. 
tant pour Jérusalem', lui donna la moitié 
de l'Eglise qui s'appelle OU: dèsJors quel- 
ques ^personnes de divers endroits appre. 
nant le renom de bonne conduite des habi- 
tans de ce lieu , et désireux de participer 
à leurs prières et travaux , ont donné à 
Dieu el à St, Nicolas ^ toutes les dixmes 
qui leur appartenoient dans la même vaU 
lée. — Voici donc les noms des bienfai. 
teurs de cette Eglise : Turnius et Hubert , 
petits-fils dudit comte, ont donné leur 
portion de dixme. Un autre Turnius et 
iWidon, aussi ses petits- fils, ont donné la 
^xme de Pératisa. Le susnommé comte a 
donné à PEglise de St. Nicolas de Rouge- 
mont, sa dixme dans la vallée d'Oit , sous 
rapprob^î^n de tous st$ fils, et de Girard 
ëvêque de Lausanne , par cession faite en 
plein chapitre , sur hs mains du comte 
Guillaume. Ensuite Uldrich , fils dndit 
comte , chanoine de l'Eglise de Lausanne ^ 
Toulant aller à Jérusalem , a donné à Tfi. 
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glise de St. Nrcolas de Rougemont , U 
moitié de TEglise d'Oyes et la moitié du^ 
patronat dédite Eglise, avec le consente* 
ment et l'approbation de Girard, évêque 
de Lausanne. Enfin le comte Guillaume , 
d^ja st)uvcnt nommé, a donné sous l'ap- 
probation de sa femme Agathe et de ses' 
fils, la terre que Martin del Flie tenoit 
de lui^ et son fils Raimond/Ia terre de 
la Ransonery , que tenpit Rodoiph. — Aux 
fias de maintenir ces donations déjà faites,; 
ou celles qui sont à faire, Girard, évê- 
que de Lausanne , et Boson de bonne mé- 
moire, évêque d^Aoste, les ont confirmées 
pour être possédées en paix , — décîarant 
déchus de la Ste, Eglise et du Royauma 
des Cieux , et anathématisant tous ceux: 
qui soustrairoiçnt quelque chose des sus- 
dites donations, même pour la valeur de 
4 sols , ou qui inquîéteroient les serviteurs 
de Dieu en ce lieu-là , à moins qu'ils ne 
viennent à se repentir et à donner satis- 
faction. 

Cette thaï:tre a été rédigée Tan MCXV 
de rincarnation du Seigneur , le dimanche 
de rOctave de Pentecôte. Témoins, mon- 
seigneur Girard, évêque de Lausanne , 
Àdalric , Emerrad , Amaidriô, etc. -, et 
confirmée par le sceau de monseigneur 
Cirai'd ; év'êqiie de Lausamic > sur U d.^^ 
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mande de Christian ^ prieur de Bouge^* 
mont. 

EcUtircissemens sur cette charlre^ 

D'après ce document, recueilli par le. 
savant Rucbat dans ses manuscrits , on 
peut placer la fondation du Prioré de 
Rougemont, entre les années 1073 , et 
1085^ qui sont le commencement et la fia 
du pontificat de Hildebrand. plus connu sous, 
le nom de Grégoire VIL — Guillaume de 
Gruières, son fondateur^ est le premier de 
cette illustre maison qui soit connu; et 
cette charfrc est peut-être la plus ancienne 
pièce , qui fasse mention de lui et de son 
cousin Ulrich. - — On ignore également 
l'époque de la construction du château de 
Gruières , Torigine de ses seigneurs et les 
premières causes de leur agrandissement: 
mais il paroît que leur puissance s'établit 
bien moins par la force que par Tagri-. 
culture, les défrichemens , et les dLverseSt 
colonies de vassaux qu'ils établirent peu- 
à-peu dans \Q.2i vallées que la Sariue arrose y 
en remontant depuis leur manoir, jusqu'à 
sa source aux frontières du Valais. A l'é- 
poque de la fondation de Rougemont , il 
xi'existoit encore dans la vallée , qui s'é- 
tend du pas de la %]g^% 9u fort du Yauel » 
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que TEglise dédiée à St. Donat , dans, 
le bourg appelé successivemeni Château 
à'OgOy à' OU , à'O'kr , à! Oies ^ et maintenant^ 
ChâteaU'd^Œx..*. Eglise alors située dans, 
le quartier nommé la Viliadez , et qui n'é- 
toit pas encore sur réminence où elle se^ 
trouve à présent. Cette éminence était 
très-anciennement couronnée par un châ- 
teau , qui coramandoit le paj^s , et qui dé^ 
truit dans une guerre y fut ensuite changé 
en temple , auquel une de ht^ tours sert 
maintenant de clocher. La sauvage con- 
trée où Guillaume de Gruières éleva l'E- 
glise de St. Nicolas de Rougemoiit , est 
appelée un désert, et il n'y avoit qu'un 
seul habitant , qui tiroit probablement son: 
nom du château du Vanel. Le& religieux., 
de Tordre de Cluni ou de St. Benoit qui 
vinrent habiter le Prioré de Raugemont^ 
défrichèrent cette solitude, desséchèrent 
les marais des bords de la Sarine^ recule* 
rent les antiques forêts de sapins qui coa<- 
vroient les flancs de la vallée , et peu-à- 
peu se forma, depuis l'Eglise jusqu'au pied 
du Vanel y le . grand village de Rouge- 
mont, dont le quartier le plus voisin de. 
' Gessenai s'appele encore les Allemands ,. 
soit parce que %^% premiers colons étoient 
allemands, soit parce que la langue aile- 
piande cQjQunen^oic au .. delà« Comme la 
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charlre de fondation s'étoit s ans doutè^ 
perdue^ Christian, prieur dé Rougemontj 
se présenta devant la covr épiscopale de 
Lausanne en 1115 , et obtint de l'évêque 
Girard une reconnoissance^ en confirma^ 
tion des terres et droits doiinés à son' 
Prioré , et cela encore du vivant de Guil- 
laume de Gruières , qui paroît avoir été 
pirésent à cet acte. Ce fut en ce temps que 
son fils Ulrich , chanoine de Lausanne y 
et Hugues, fils de son cousin Ulrich, par- 
tirent pour les croisades avec plusieurs 
autres chevaliers de THelvétie Romande.' 
Raimond , dont il est aussi parlé dans cet 
acte , succéda à son père Guillaume, vers 
le même temps. L'un des deux ruisseaux 
ou torrens dont la chartre fait mention ^ 
s'appelle encore Flendru de nos jours ; l*au- 
tTe,qui coule près du Vanel et qui sépare 
les deux langues, porte à présent le nomi 
allemand de Griessbach ; un quartier de 
montagne a conservé le nom de Perausa , 
et dans celui de Ransonery on croit trou- 
ver celui de Rassonièrc^ depuis Rossinière , 
village paroissial de cette même contrée « 
formé long -temps après. Lévêque Girard 
qui donna et sceila cette chartre , étoit 
fils de Guillaume le Sage, seigneur du 
Faussîp-ni : il monta sur le siège épisco- 
itt^auQQ Tau 1103 > l'occupa peiu 
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daixt plus de 25 ans , fonda Tabbaye de 
Thela ou de Montheron, et mourut en 
1128 à Lutri, avec ia réputation d'un 
prélat pieux ^ pacifique et bienfaisant. 



SENTENCE 

Du Tribunal d! arbitrage de quatre che-* 
valiers ^ siégeons à Marges en iiii. 

/\u nom de notre Seigneur , amen ! 
Nous Jean Sire de Mont, François de 
Lucinge sénéchal de Lausanne, Antoine 
de W/Uiens , et Pierre Vidomne de Mou- 
don , chevaliers , commissaires en Taffaire 
ci-dessous déduite ^ de la part de haut et 
puissant baron, notre cher seigneur , mon- 
seigneur Louis ^e Savoye , seigneur de 
Vaud , faisons savoir à tous , que" comme 
Henri de Villarzel et Jaquier de Chate- 
nayes écuyers , ont requis par devant nous 
le révérend père en Christ ^ monsieur 
Jean , par la grâce de Dieu évêque de 
Lausanne , ils ont établi leur demande , 
comme suit : sur lequel fait , mons. Jean 
de Mont , le sénéchal de Lausanne , mons. 
Pierre le Vidomne , et mons. Antoine de 
Wylliens ^ devons nous consulter. ••• .Jlenri 
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de Villarzel et Jacquier de ChateiujCR,^ 
Donzels , portent plainte contre mons. 
l'évêque de Lausanne , que durant la guerro 
élevée entre le seigneur de Grandson , 
mons. Girard de Montfaucon et ledit 
monsieur Tévèque d'une part, et le sei- 
gneur de Montagny de l'autre ; les gens 
dudit mons. Tévêque , . assavoir , de 
Lucens et de Villarzel, sont venus armés^ 
à bannières levées , et ntême avec celle. de 
mons. Tévêque , aux villages de Marr 
nans, de Trey, du Reposoir, de Chate* 
nayes et de Myddes , et ont brûlé dans 
lesdits lieux les maisons des vassaux des 
susnommés .Henri et Jacquier, pris leurs 
tiens et leurs fourages , lesquels domma- 
ges ils estiment à la vaieur de 1200 Fivres^ 
parce , disent- ils , qu'ils n'étoient point en 
guerre , et n'avoient fait aucune hostilité 
pour laquelle on les dût ainsi incendier 
ou offenser: ils offrent de plus de soute- 
nir leur dire par leur serment et par celui 
de douze chevaliers et escuiers , qui jure- 
ront selon la coutume d'armes qu'ils n'éc 
toient point en guerre ; quoique , puis- 
qu'ils sont gentilshommes , on doive les 
croire sur leur seul serment , selon la 
coutume d'armes et celle du pays -, laquelle 
demande a rejeté ledit' mons. l'évêque , 
et répondu qu'iJL a étoit tenu à leur doaaer 
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tètte satisfaction par plusieurs raisons ; 
disant y qu'il étoit en état de prouver que 
lesdits Donzels avoient fait la guerre à lui 
et à ses gtns ; spécialement lorsque les gensi 
armés dudit mons. Tévêque y avoiept 
fait prisonnier Perrot de Villarzel ( kquel^ 
notoirement lui faisoit la guerre)^ et qu'ifs 
venoient à Tagnyent j lesdits Henri et 
Jacquier sortirent hors de leur Chatelar 
et de leurs barres , au « delà du pont ^ 
chacun d'eux la lanee au poingt y dans ua 
champ devant ledit Chatelar, et enlevé, 
rent ledit Perrot aux gens de monsieur 
révêque ; et qu'à la reprise dudit Perrot^ 
un cheval avoit été. tué et un autre blessé^ 
appartenans aux gens de mons. Tévê* 
que : sur quoi ledit mons. l'évéqufe. 
prétend que c'est lui que l'on doit admet» 
tre à se purger par serment , et point du 
tout lesdits écuiers. Nous donc, commis* 
saires ci-dessijis nommés , par la volonté, 
et du commandement dudit notre seigneur 
monseigneur Louis , après avoir tenu con*. 
seil de chevaliers et bons gentilshommes^ 
avons connu et juré , que si ledit mons- 
l'évêque peut prouver ce qu'il a avancé 
contre lesdits Henri et Jacquier , par 
gentilshommes ou par tenanciers contre 
les tenanciers vassaux desdits Henri et 
Jacquier^ c'est-à-dire que c'étoit guerre^ 
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ledit M; Tévéque doit être quitte de 
leur demande. Far ainsi y comme il esl 
contenu dans une lettre signée de nos qua^ 
Ire sceaux y et parce que . ledit moBS^ - 
Tévêque a prouvé par bons gentilshommes y 
le fait sur lequel nous l'avions admis au7&. 
preuves; vues les demandes desdits Henri 
et Jacquier j et les preuves et défenses du* 
dit mons. Tévéque, ainsi que les pièces 
&e griefs y répliques et dupliques produis 
tes par les deux parties , aujourd'hui assiJ 
gnées à Morges , pour terminer et ouïr 
leurs droits...* nous Jean Sire de Mont ^ 
Antoine de Vyliiens et Pierre Vidomne ^ 
chevaliers , tant en notre nom , qu'au nom 
de mons. François de Lucinge et par 
le consentement d'icelui ,• lequel travailU' 
de maladie et infirmités en son corps y 
n'ayant pu venir avec nous à Morges' , 
nous a remis ses titres et pouvoirs ; séàn^' 
et rendans jugement , ayant Dieu devant 
nos yeux.:., disons , prononçons et ju^ 
geons y d'après Tavis des preud'hommes , 
eu loyauté de chevaliers, par droit d'ar- 
mes , que ledit mons. Tévêquc a prouvé 
ce que nous lui avions intimé de prou* 
ver, qu'il est et doit être quitte de la de- 
mande de Henri et Jacquier ci -devant-, 
nommés , et que par cet écrit nous décla- 
xons mons. l^vèqixt absous de la plaint^'- 
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f ort^e contre lui : présent Pierre de Font 
archidiacre de Kosnits y procureur dudit 
mons. l'évêque y demandant et exccu'- 
tant notre sentence. En témoignage de 
quoi avons apposé nos sceaux à ladite 
sentence : donné et fait à Morges y en U 
place du marché , le samedi après Tassomp* 
tien de notre dame , l'an de grâce 1331 ^ 
en l'indiction XIIIP. 



JEclaircissefnens sur la pièce précéienit y 
tirée des manuscrits de Rachat. 

^ Cette sentenee jette quelques lumières' 
sur le dédale ténébreux du droit féodal 
de l'Helvétie romande , dans le XIV* siè- 
cle. Louis II du nom étoit Baron de Yaud ; 
son autorité fort restreinte , et par les droits 
des ^lles , et par les privilèges du clergé, 
et par le pouvoir d'une foule de vassaux, 
plus ou moins remuans , ne suffisoit pas 
pour arrêter le désordre dans ses petits 
états , m^is servoit quelquefois à le répa- 
rer. II ne pouvoit empêcher ses vassaux 
de guerroier les uns contre les autres.... 
Qiais quand ils étoient las de se piller et 
de s'égorger, il s'entremèttoit pour les 
accommoder , soit en personne; soit par 



$0$ Semence du tribunal 

des conunissaires de son choix. C'est bien 
mal-à-propos qu'on regretteroit ce geuM 
de gouvernement, brillant en apparence 
du relief romanesque de l'antique che^ 
Valérie^ mais au fond oppressif pour les 
paysans 9 incertain pour les villes ^ ruineux 
pour la noblesse, et sans force dans les 
mains de son chef: alors des usagées sou>- 
vent barbares ou absurdes tenoient lieu 
de Ipix ; le droit de se purger par ser- 
ment s'accordoit à celle des deux par* 
lies qui avoit R plus de crédit , et le 
duel judiciaire étoif souvent ordonné par 
les tribunaux. Nous voyons dans la sen« ^ 
tence que nous avons rapportée , quatre 
chevaliers nommés par le Baron de Vaud, 
connoître et juger d'une affaire très-inu 
portante. Pierre d'Oron , mort évêque de 
Lausanne en 1323 y s'étoit brouillé aveo 
les seigneurs de Montagny et leur avoit 
fait la guerre, de concert avec lesrseû 
gneurs d'Orbe et de Grandson : cette guerre, 
conlinude par son successeur Jean de Rous« 
sillon , ne fut entièi'ement terminée qu'eu 
13 Î5. Ce dernier fut attaqué en droit par 
deux petits seigneurs vassaux du Baron 
de Vaud^ Henri de Villarzel et Jacquier , 
de Chatenayf^ appelés dans la sentence 
Donzels et Ëcuiers ^ et qui probablement 
étoient alliés de la maison de Moutagnjr , 
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»3ont ils avoient pris le parti, lis accusoienC 
révêque d^hostilités commises par ses geiia 
contr'eux et leurs serfs , dans plusieurs 
villages et métairies des environs de Mou- 
don et de Pajerne"; et le sommoient de 
pajer les frais et dommages , offrant la 
coutume d'armes j c'est-à-dire , feur pro* 
pre serment et celui de douze gentilshoin- 
mes , pour prouver qu'ils étoient fondés. 
L'évêqiie récusa leurs moyens de défense, 
et prouva de son côté , qu'ils avoient les 
premiers assailli s(ts gens ,' en sortant à 
main armée de leur château et de son en- 
ceinte privilégiée ; c'étoit, il est vrai, pour 
délivrer un de leurs parens , que les sol- 
dats de révêque avoient fiit prisonnier : 
alors , trois des quatre chevaliers nom- 
més par le Baron de Vaud ( le quatrième 
étoit absent pour cause de maladie ) armés 
de toutes pièces et à cheval selon Tusagc , 
rendirent leur sentence définitive, au mi- 
lieu de la place du marché de Morges , et 
déboutèrent dans les formes accoutumées 
les plaignans de leur prétention. 

Quoique le Baron de Vaud eût été sou- 
vent en guerre avec les évoques de Lau- 
sanne j ces derniers néanmoins déféroîent 
souvent à son tribunal d'arbitrage : pour 
le former, il choisissoît quatre ou six che- 
valiers d'âge mûr , connus par leur probité 
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et décorés de quelque emploi ou titre. &<> 
norable , comme Sénéchal ^ Vidômnè, etc* 
Il leur comiiiettoit la connoi3sance de TaP- 
faire en arbitrage , et soutenoit leur juge- 
nient , comme s*il Teut rendit lui - même* 
Ce tribunal s'assembloit ordinairement à 
Moudon , chef-lieu de la Baronie de Vaud^ 
quelquefois à YverdoJi , où les barons rési- 
daient souvent^ ici il est à Morç^es , comme 
étant sans doute une ville plus voisine de 
Tévêque ou de quelques-uns des commis* 
saires arbitres. Cette sentence est écrite 
dans le vieux français du quatorzième 
siècle : on n'y a fait du changement que 
pour la mettre en langage plus intelligible 
de nos jours: on y trouve Séchauz poig 
Sénéchal y Vidoigne pour Vidomne y Losene 
pour Lausanne , forres pour fourages ^ 
Ôhatdar pour Château , recorre pour dé- 
livrance y sabadi pour samedi , etc. Nous 
croyons , à cette occasion , faire plaisir aux 
amateurs de Thistoiré du moyen âge dô 
notre pays, de leur apprendre à connoître 
dans quelques détails les Barons de Vaud^ 
ou Waut y selon Tancienue orthographe 
dç ce mot. 
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NO T I C E 

Histôrk/ue sur les Barons de Vaud. 

I. LiE premier qui ait porté ce nom l 
fut Louis 9 troisième fils de Thomas II | 
comte de Mauriemie. Il naquit en 1250: 
brave comme la plupart des anciens pria, 
ces de la maison de Savoye , il commença 
4e bonne heure la carrière des armes; à 
peine avoit-il 16 ans y qu'il fut blessé et 
fait prisonnier dans un combat contre lea 
J^icmontais ; Tintervenlion du pape Clé- 
ment IV lui obtint sa liberté. Après quel- 
ques années de séjour en France , il suivit 
iSt» Louis dans son expédition d'Afrique ^ 
et demeura quelque temps à la cour dé 
Philippe III) son successeur. Il alla en- 
suite trouver l'empereur Rodolph à Fri- 
. bourg, qui le reçut très-amicalement, et 
lui accorda , en récompense des services 
de la maison de Savoye , le droit de battro 
monnoie à son nom et à ses armes dans 
toutes ses terres , quoique ce privilège s 
est^il dit expressément dans la chartre de 
concession, datée du 5 mai 1284, lui/iU 
(fUi d'ancienneté y à cause de la noblesse eu 
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aufborité de la frimille. Vannée suivante f 
il demanda son appanage à son frère aii>é 
Ame V; et après quelques contestations» 
s'en étant rapporté au jugement de quatre 
arbitres, dont deux ecclé.siastîques , un 
chevalier et un jurisconsulte , il obtint la 
belle Baromie de Vaud , comprenant en- 
tr'autres les seigneuries , villes et châteaux» 
deMoudon, Yverdon , Romont , Lesclés^ 
Rue et Cudrefin , avec la forteresse de 
Chillon, à la réserve des fiefs appartenans 
auK seigneurs de Gruyères, de Chastel et 
de Cossonay. Quoique lésé dans ce par- 
tage , il promit de s'en contenter , et de 
ne point prendre les armes, pour faire va-p 
loir ses prétentions ultérieures ; en conséi- 
qucnce , il donna quatre chevaliers en ôta« 
ge: ayant refusé en 1291 de prêter hom- 
mage piour sa ville et son château de Mor- 
ges , au comte Othon Palatin de Bourgo« 
gïiQ , il le lui accorda enfin y ainsi que le 
droit de mettre garnison dans son château • 
des Clés : en 12S5 , il soutint une guerre 
contre Guillaume de Champvent , évêque 
de Lausanne, et les seigneurs de Cossonay, 
de Grandson , et de Champvent ^ i'évêquc 
battu dans plusieurs rencontres , recourut 
aux foudres de rEglîsc, excommunia tous 
ses ennemis , et les força enfin à un arbi- 
trage , qui condamna le Baron de Vaad i 

1300 
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1300' livres de dédommagement: le traité 
d'accommodement se signa dans la tour 
d'Ouchy , et dix gentilshommes s'en por- 

. tarent garans , parmi lesquels étoient de3 
chevaliers des maisons de Neiichâtel, de 
Grandson , de Blonay , de Montricher, etc^ 
Quand Louis I étoit dans sa Baroniê ^ il 
résidoit et teno^t son tribunal supérieur à 
Yverdon: c'est de cette ville qu'il data^ en 
1296 9 un accommodement entre les sujets 
des Clés et les habitans d'Orbe ^ sujets de 
Gautier de Montfaucon , qi^i en étoient ve- 
nus aux mains pour les bornes de leur 
territoire respectif: il fut du nornbre des 
seigneurs ligués contre les Bernois , et dé- 
£iits par eux au combat de Domierbïihlea 
en 1291. Ëtant enfin, allé servir en Italie ^ 
sous Charles IL, il mourut à Naples , en 
1302, âgé de 52 ans, ayant jeu trois fem- 
mes , dont il laissa deux fils et huit filles. 
Sa veuve , de la maison d'Annay , l'une des 
plus illustres de Naples , eut pour son 
douaire les revenus 4^^ châteaux de Pran* 
gins et des Clés. 

II. Louis II du nom 9 lui. succéda dans 
sa Baronie de Vaud : il n'eut point d'appa- 
nage à donner à son firère Pierre , qui se fit 
tuer en 131 2 , dan^ un tumulte à Rome : 
maÎA il âfTern^it sa puissance par les maria- 

,ges avantageux de si^s sc&urs , dont une 
Tom. m. 1^ 
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épousa Rodolph comte de Neuchâteï , là 
Secoiule Guillaume de Graudson , seigneur 
de Ste. Croix , etc. Il résidoit peu dans 
ses Etals \ son humeur belliqueuse et son 
goût pour la magnificence , le portèrent 
souvent dans les armées et les cours étran. 
gères. En i30d il fut invité au couronne- 
ment d*Edouârd II , roi d'Angleterre : il 
revint bientôt après de Londres pour sui- 
vre Henri VII en Italie, où il lui rendit 
des services signalés dans plusieurs négo* 
ciations et expéditions importantes : établi 
par cet empereur, gouverneur de RomCi 
il s'y transporta avec 500 chevaux : le 
peuple romain l'ayant pris en grande ami- 
tié, lui conféra î'honorable mais inutile di- 
gnité de sénateur. De retour au Pays-de- 
Vaud , il céda en ^1314, contre quelques 
terres et une somme d'argent , les villes 
et châteaux de Payerne , de Morat , de 
Eolle , et la Tour-de.Bi^oye , à son oncle 
Aimé V de Savoj'è', 'dont il commanda 
quelques troupes dans une expédition en 
Dauphiné , et dont le fils- Edouard lui ren- 
dit dix ans après le château de Rolle ^ en 
récompense de ses longs services. 

S'étant brouillé avec l'évêque de Bâleet 
Pierre d^Oron , évêqiie de Lausamié , il 
entra en 1315 sur les terres de ce dernier i 
ravagea ses domaines ; prit et dénkantela 
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l'antique tour de Gourze , et assiégea le 
château de Villarzel , tant avec ses pro- 
pres troupes qu'avec celles du comte de 
Neuchâtel , son beau-frère et son allié. 
L'évêque de Lausanne , quoique secouru 
par Guillaume comte de Genevois , n'étant 
pas en état de résister au Baron de Vaud, 
se mit en 1316 sous la protection d*Amé 
V, comte de Savoye , qui termina enfin 
cette malheureuse guerre ; mais pour prix 
d« son intervention , Tévëque dut céder 
tant à lui qu'à son fils Edouard , leur vie 
durant , la moitié de sa jurisdiction sur la 
cité y ville et faux-bourgs de Lausanne y et 
sur les quatre paroisses de la Vaux; ne 
sV reservant que les chatellanîes de Glé- 
Tolle et de St. Saphorin^ avec le droit de 
battre monnoie. Cette guerre finie , il resta 
quelques années tranquille dans ses. terres, 
puis il servit sous Philippe de Valois, et 
fut blessé à la bataille de MontcasseL 
L'année 1339 lui fut fatale; ami des Bér-« 
nois y témoin de la ligue que la noblesse 
de THelvétie Allemande et Romande for- 
nioit contr'eux , il envoya Jean , son fils 
iinique/ pour porter des paroles de paix 
aux deux partis et offrir sa médiation : 
celui-ci, suivi de 100 casques^ alla d'abord 
à Berne , d^où il passa dans le camp des 
confédérés. Déjà armé chevalier 3ur uo 



ii$ Notice historique 

champ de bataille en 1302 , et ayant servi 
sous Philippe le Bel, avec un banneret et onze 
écujers , dans les guerres de Flandres , il 
oublia que son vieux père ne l'avait en.. 
\oyé qu'à Litre de pacificateur j il se réunit 
avec son détachement aux ennemis des 
Bernois j combattit avec eux et pour eux, 
et trouva la mort dans la fameuse et san« 
glante bataille de Laupen en 1339: son 
corps fut transporté à Moudon , où il fat 
inhumé avec pompe dans le grand Mou- 
tier.^Quoique marié deux fois , il ne laissa 
point d'enfâns. Son père fit de violens rci- 
proches aux Fribourgeois , disant que c'é« 
toient eux , et non les Bernois j qui avoieni; 
tué son héritier , en l'engageant à se bat» 
tre. L'année suivante , Louis ^ qui depuis 
la mort de son fils unique y ménageott 
peu sa vie ^ se rendit, quoique très-avancé 
en âge , à Tarmée de Philippe de Valois , 
où il arriva avec un banneret , onze bache- 
liers et cent écuyers , la plupart des meil* 
leures maisons du Pays-de- Vaud. Il $0 
battit courageusement dans plusieurs ac^ 
lions, et défendit Douai cpntre les Anglaia: 
ee qui ne l'empêeha pas d'envoyer une com- 
pagnie de gens-d'armes du Pays-de- Vaud, 
portant la croix blanche y au secours d6 
son gendre Azzon, vicomte de Milan. L*an 
1347, il commanda l'arrière - garde des 
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Français à la bataille de Créci^ et enfon^i^ 
le fameux escadron du priace de Galles^ 
il se signala ain siège de Calais , et mérita^ 
si bien la confiance du roi , qu'il le char, 
gea » avec les ducs de Bourgogne et dé 
Bourbon , de négocier la paix avec les An* 
glais. Revenu dans sa Baronie avec ses 
braves troupes du Pays - de - Vaud , il ne 
s'occupa plus que d'entretenir la paix dan) 
ses domaines ^ il moyenna un accommo*^ 
4ement entre le comte de Sayoye et Fran* 
{ois évêque de Lausanne j qui ailpient en- 
trer en guerre pour leurs droits récipro- 
ques sur Vevey. Tuteur de son cousin le 
jeune Amé VI , héritier de la maison de 
Savoye , plus connu sous le nom de comte 
Verdy il s'acquitta de cette commission 
délicate avec autant d'intégrité que de pru» 
dence ; il passa même avec ses troupes en 
Piémont , pour soutenir les droits de son 
J>upille^ et au retour de cette expédition ^ 
il assista au tournois de Chambéri ,. où 
toute la noblesse voisine s'étoit. rendue ^ 
et où le comte d'Arberg remporta le prix 
des joutes du second jour. 

Louis I[ mourut en 1350 , estimé des 
princes voisins , craint de ses vassaux et 
aimé de son peuple: s'U avoit donné du 
relief à l'ancienne noblesse du Pays-de^ 
Yaxid en rassociantà ses exploits^ il avoit 
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encore fait plus pour ses villes y en nudit* 
tenant leurs privilèges ; et pour les paysans ^ 
en leur allégeant le poids des servitudes 
féodales. Par son testament daté d'Yver* 
don du 9 mars 1340, il institua poiur son 
héritière sa fille unique , Catherine de 
Savoye , lui substituant le comte de Sa« 
voye à défaut d'enfans , et le successeur 
dudit comte , s'il mouroit avant s% fille : il 
jBt des donations à plusieurs églises et 
couvens j entr'autres aux religieux de St 
François ^ de St. Dominique , et de St. 
Augustin de Lausanne, de Fribourg, et 
de Nion ; aux monastères de Théla y de 
Hautcret , d'Hauterive , de Bellevaux , 
d'Estavajé , de Romont ; aux chartreuses 
de la part Dieu , de Charmay , de la Lance *, 
aux abbayes de Marsens , du |Lac de Jeux , 
de Fontaine-André , etc. Il laissa à tou. 
tes les églises paroissiales de ses terres, 
une rente annuelle de douze deniers : il 
légua à plusieurs neveux et nièces , à cha. 
cuu mille livres Lausannoises : il confir. 
ma à sa chère femme Isabelle de Châlons, 
le douaire à elle assigné , toutes les con- 
cessions qu'il lui avoit faites et la posses- 
sion du péage des Clés; Tatitorisant , au 
cas que les marchands prissent une autre 
route dans ses terres , à en exiger le même 
péage que s'ils passoleut sous son châ* 
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ieau des Clés 4 et il ordonna à son héri- 
tier de payer soigneusement ses dettes y 
d'appaiser , pacifier et redresser tout grief, 
de restituer ce qu'il se seroit màl-à-pro- 
pos approprié ^ et cela de bon gré , sans 
bruit ni forme de jugement. 

III. Sa fille Catherine , élevée au châ- 
teau d'Yverdon , lui succéda dans la Bar 
ronie de Vaud , et prit le chapitre de 
Lausanne sous sa protection spéciale : elle 
étoit alors à son troisième mari ; le pre* 
mier fut Azzon , vicomte de Milan , à qui 
elle porta en dot 10000 florins d'or., assi- 
gnés sur les châteaux de Nion et de 
Mont: le second fut Raoul de Brlennes, 
comte d'Eu et de Guines , et conMétable de 
France. L'ayant bientôt perdu, e!le épousa 
deux ans après la mort de son père , 
Guillaume, comte de Namur,.qui devint, 
en 1^52 Baron de Vaud, du chef de. sa 
femme \ il fut arbitre d'un différent entlré. 
le chapitre de Lausanne et le. seigneuTi 
d'Âubonne , qui molestoit les %t\\% de St. 
Prez, dépendans dudit chapitre , et dé« 
cida le procès dans une. cour, formée le 
huit chevaliers du Pays -de -Vaud on de» 
environs, Quelques années après , il fil un 
échange avec Guillaume ,. seigneur d'Au:: 
bonne , et lui remit sa seigneurie de M ar- 
jphissié, et ^t^ droits de justice sur. GiiAcl^ 
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Burtfgni et Longirod , contre les Atùi de 
Corcelies et de Duillié. Cathérioe , : Bar. 
rôtine de Yaud , fut une des beautés de. 
son siècle ; elle se fit chérir par sa bien-' 
faisance y et estimer par la pureté de ses 
mœurs ; Paul Jove la qualifie dé Dame 
tràs-chaste , et Corio dit qu'elle étoit aussi 
^age que belle. N'ayant point d'enfahs , et 
désirant vivre en paix te reste de stà jours ^ 
loin des embarras et des affaires d'un gou^ 
vernement très-orageux , elle traita aveo 
son héritier substitué, Amé VI comte de 
Savoye ; et par un acte fait à Belley^ en» 
date du 9 juillet 1359, elle lui céda sa 
Baronie de Vaud et quelques fiefs dans 
la Bresse et le Valromay , pour la somme. 
<ie 160000 florins d'or, dont une partie 
fut payée comptant , et fautre assurée 
par neuf cautions , parmi lesquelles étaient 
Guillaume de la Baume , père et fils / sei-» 
gnèurs d'Aubonne \ François ^ seigneur de 
la Sarraz , etc. 

Ainsi la Baronie de Vaud, après avoir 
subsisté 74 -ans comme Etat distinct et 
indépendant , fut réunie au reste des Ler«-^ 
rcs de la maison de Savoye , d'où elle 
passa en iSiS sous la paisible domination 
de Berne , qui recouvra ainsi une partie 
de rhéritage de son fondateur Berthold V , 
duc de Zœringue. 
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Tel est le précis historique des Barons 
de Vaud , donl la connoissance est étroite- 
ment liée avec celle du reste de la Suisse 
Romande y dans le moyen âge: plusieurs 
des actes cités dans cette notice se trou- 
vent , soit dans le Cartulaire manuscrit de 
Ruchat , soit dans les preuves de {'histoire 
généalogique de la nuùson de Savoy e y par 
Guichenon. ( 3 vol. in-fol. Lyon 1660 ). 

P. B. 



M N U M EN T 

Elevé à la mémoire de ôessner , au bord 
du lac de ClorU/uU. 



E 



KTRS les divers monumens que les 
amis de Gessner, tant en Suisse que dans 
l'étranger ^ ont consacrés à sa mémoire ché- 
rie , en attendant celui que ses concitoyens 
vont lui ériger dans sa ville natale , et 
dont la souscription n'est ouverte qu'aux 
seuls Zuricois j il n'en est aucun peut-être 
plus romantique et plus digne de lui j que 
celui qu'on trouve dans le canton de Claris, 
Au fond de la vallée pastorale de Clon. 
thaï . au bord du petit lac de ce nom , s*é- 
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lève un immense roc , détaché àt^ Alpes- 
voisines \ îi a pour piédestal un autre roc 
de b forme la plus gigantesque : sur le 
front imposant de cette masse, à laquelle 
correspond tout le paysage d'alentour , deux 
admirateurs du Théocrite de la Suisse , 
Tun trésorier du canton de Glaris, Tau. 
tre professeur à Rapperschweil , ont fait 
graver une inscription allemande , bien 
analogue à son cadre par sa noble simpli- 
cité : en voici la traduction.... Ici la naturb 

DESTINA UN MONUMENT A SaLOMON GeSSNER^ 
ET PERMIT 2U£ SON NOM FÛT IMMQRTiXISlS 
rAR Z. RT B, 
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PASTORALE 

Sur le monument de Gessner y 

( Traduite de l'original allemand. ) 



V./EUJI qiié toutes les nations admiroient 
et que tous les bergers noinmoient luni^ 
que , Lyoas le chanleur étoit tombé comme 
un fruit mur dans son automne : les dieux 
venoient de l'appeler dans TElisée , pour 
y jouir des éternelles récompenses de la 
vertu 9 avec les sages et les poëtes de la 
vénérable antiquité: toute la contrée dé- 
ploroit encore son trépas -, les jeunes gar- 
çons et les jeunes filles n'avoiènt point 
cessé de le pleurer , et les échos répé- 
toient leurs plaintes de vallons en vallons. 
Un beau matin , deux favoris des 
Muses et des Grâces ^iTircis ei^'Miloit 
se rencontrèrent au pted d'un > ^rocher 
mousseux, qui plus dhuio fois les avoit 
vus confondra leurs embrassemens* , et se 
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livrer aux douces émotions d'une amitié 
nnituelle. 

Viens , ô mon ami ! dit Tircis , viens , 
âsseyons-nous sur ce rocher.... Ils s'assi. 
rent, et leur premier mot fixt^ Lt/cas n^est 
plusl alors leurs cœurs oppressés se sou. 
lagèrent par les larmes brûlantes du sentû 
ment. Destin cruel ! qui nous ravît /'w«i- 
^u€ y dîrent-ils l'un et l'autre.... Pourquoi 
comme Mcnalcjue, ne de voit -il .pas voir 
deux fois quarante printems ?.... Pourquoi , 
i)'a-t-il pas pu , vieillard respectable , ins» 
truire le jeune homme^ si ce n'est ^ar ses 
chants , du moins par son- exemple ?.... 
Pourquoi ses petits enfans n'ont-ils pas eu 
le bonheur d'embrasser ses genous chan« 
cclans et de recevoir sa bénédictfon pa- 
ternelle ? Pourquoi.... ici la douleur leur 
coupa la parole.... des soupirs s'échap- 
poient de leur sein agité..,, loniç- temps ils 
gardèrent le silence. Enfin Milon dit à 
Tircis : élevons ici. là cet homme juste un 
monumeqt , que la postérité révère en^ 
core quand nous .ne serons pius. 

Heureuse pensée , s-écrie son ami ! skns- 
douif *,^*ious écigerona uri m(jnument à sa 
«ném<^ire iiwmo4lel<p ; mais^ ce 'ne sera pas 
ici : no»8 choisiront bin lieu plus digne de lui. 
Kegarde là^bAS-^^dc. l'autre côté de ieau; 
c'est là que lauatui-e lui a destiné une place. 
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au pied de ees Alpes que le lac répète dans 
ses ondes limpides. Rappelle-toi qu'un jour 
nous y restâmes plusieurs heures dans la 
contemplation délicieuse des beautés de 
cette contrée.... là sont des blocs de ro- 
chers entassés \ allons -y donc et choisis- 
sons le plus beau. 

Oui, repartit Milon ; c'est là qu'il faut 
lui dresser un monument simple comme 
lui : c'est, je m'en souviens comme si 
aétoit hier, c'est bien la plus belle con- 
trée que je connoisse.... Hâtons - nous 
donc, njon bien-aimé! hâtons. nous d'exé* 
cutcr notre projet. 

Tircis retourae sur le champ à sa ca- 
bane ; il met dans sa panetière des fro- 
mages frais , et des fruits succulens : il 
remplit d'un lait pur sa cruche artiste- 
mcnt travaillée et la charge sur son épaule. 
Milon de son côté prend un maillet , un 
clsettu et sa houlette , et tous deux cou- 
rent à la place qu'ils ont choisie. Là Milon 
grava en caractères ineffaçables le nom du 
chantre , de f unique ^ sur le rocher : puis 
ils s'assirent devant le monument, et Milon 
chanta ainsi ; 

Rochers , partagez mon deuil ! et que 
les chants que; je consacre au trépas de 
Lycas , retentissent tristement dans tous 
nos cantons, j^ue^scm souvenir soit à ja- 



426 Pastorale sur le monument 

mais présent au jeune garçon et à la jeune 
fille ! que la mort de celui qui chanta si 
bien l'innocence naïve des bergers , et la 
simplicité des mœurs de la campagne , que 
sa mort y dis.je y remplisse de douleur tous 
les pasteurs de la contrée ! qu'ici , au pied 
de ce rocher , ils viennent déposer des 
couronnés , répandre des. fleurs odorifé- 
rantes , et verser des larmes sincères en 
sacrifice à la mémoire de cet homme juste. 
Ainsi chanta Milon*... Tircis Taccbnu 
pagna desa flûte pastorale, dont l'écho ré- 
péta quatre fois les sons ; puis ils s'em. 
brassèrent : des larmes délicieuses brillè- 
rent dans leurs jeux comme la rosée du 
matin aux rayons du >>oIeil ; et après s'être 
donné le baiser de l'amitié , ils regagné, 
rent chacun leur simple cabane. 

Bientôt le bruit de ce qu'ils avoient fait 
56 répandit au loin : de toutes parts des 
bergères et des bergers accoururent pour 
voir le monument et pleurer la mort de 
Ljcas. La jeune fille y apportoit la cor- 
beille que lui avoit donnée son ami 9 pleine 
des plus belles fleurs, et les semoit sur le 
rocher ; et le jeune garçon suspendoit aux 
buissons d'alentour des guirlandes de lierre 
et de mvrthe. — Des chœurs de bergers 
et de bergères chaatoient les louanges de 
Ljcas ; et tov^ les écbos Yoisîns lés répé- 
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toient à Tenvi. Le souvenir de ce juste fit 
verser bien des larmes , et tous ceux qui 
venaient visiter le monument , bénissoient 
en s'en retournant Tircis et Milon , qui 
Tavoient élevé. 

Par Neracher , polier-^de^terre à Siœffa , 
au bord du lac de Zurich. 



LETTRE 
Sur la course de Baie. 



B. 



liEN obligé 5 monsieur , de votre voyage ; 
Je l'ai lu avec plaisir et instruction ; et 
je m'ampatienle d'en voir une traduction 
allemande qu'on mî'a annoncée. Je voudrois 
que chacun de nos cantons fut décrit à* 
peu-près dans ce genre ; on connoitroit 
miçux la Suisse , et Ton ne seroit pas ré- 
duit pour plusieurs de ses parties aux corn* 
pilations de voyageurs étrangers, qni n'ont 
50uvent consulté que leur imagination et 
leurs aubergistes. Cependant , monsieur , 
permettez-moi de vous dire en toute fran- 
chii>e helvétique , que j'aurois souhaité 
dans votre ouvrage plus de liaison , d'or- 
dre , d'ensemble | et moins de déclima- 
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tion et de détails ; vous arrêtez souvent 
votre lecteur sur une bagatelle^ pour ne 
lui dire qu'un mot d'une chose importante: 
outre cela , il eût été bon de citer vos aa« 
torités sur no nbre d'assertions , qu'oa 
pourra révoquer en doute , tant qu'on n'en 
connoîtra pas la source. Votre mélange 
alternatif de descriptions, de réflexions ^ 
d'historique ; d'anecdotes souvent sans au- 
cun rapport avec ce qui les précède , fati- 
gue à la longue malgré sa variété , et de. 
vient enfin monotone : on pourroit aussi 
vous reprocher quelques inexactitudes | 
quelques vérités qui n'étoient pas bonnes 
à dire à si haute voix , quelques mor- 
ceaux d^un stile apprêté et boursouflé ;.•• 
à ce dernier reproche vous pourriez répon- 
dre , monsieur , et peut être avec raison , 
que dans le genre descriptif il faut beau, 
coup de mots , si Ton veut peindre beau- 
coup de choses -, et que telle phrase ne 
semble guindée que parce que l'image qu'elle 
veut rendre est peu connue, et hoçs du 
domiine de l'expression commune ^ si je 
puis parler ainii. Du reste je sais bien 
que vous appelez votre ouvrage course 
et non voyage , et que par ce titre mo- 
deste et sans prétention , vous désarmez 
la sévérité de ma criti({ue.; mais .je veuS 
parle I monsieur; comme je ^budrois ^u'^on 



ée Bdle à Bwnne. c4l»» 

ihé parlât si jetais auteur.... jàt si vous 
êtes franc 9 ainsi que j'ai lieu de le crpire, 
ma franchise ne vous déplaira pas non 
plus 9 j'en suis sûr. 

Oui, vous avez eu grande raison de 
dire dans la dernière lettre de votre ou- 
vrage , que le monument de TAbbé Raynal 
J6St tout . à - la - fois mesquin et vaniteaop. 
Mesquin y car que signifié ce petit colifi- 
chet au milieu des masses énormes qui 
bordent notre lac? Je crois voir une 
quille parmi les p/ramides d'Egypte..*. 
Vaniteux , certes , ce n'est pus pour nos 
trqis libéi'ateurs révérés de tous les bons 
Suisses , et bien connus des étrangers ^ 
que M. l'Abbé fa fait cette dépense ; c'est 
bien pour lui-même, et pour mettre son 
nom sur la même ligne que le leur. Vous 
auriez dû ajouter de plus , que ce monijb- 
ment est déplacé et inutile.... Il est àér 
placé y parce que le lieu où il est situé 
n'est lié à Thistoire de la patrie par aucun 
fait mémorable , et qu^il est même hors du 
territoire natal des trois hommes dont il 
porte le nom. Il est inutile ; n'avons-nous 
pas les deux chapelles de Guillaume Tell , 
et la prairie de Grutli , où les arbres et 
les rochers sont des témoins permanens 
de ce qui s'y passa jadis ? J'ose le dire » 
leur nom et la date de l'événement gravés 
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sur un roc par le couteau d'ua de nos her^ 
gers y seroit un monument plus digne 
d'eux , que celui dont on a fait retentir 
tous les journaux avec tant d'ostentation. 
Mais savez - vous , monsieur , selon 
moi j quel est le plus noble monument à 
Thonneur de Furst , de Stauflacher et de 
Melchtal ? C'est la république Helvétique 
dont' ils ont jeté les fon démens.. •• tant que 
€et édifice subsistera^ il n'est besoin d'au- 
Guii autre mémorial : si jamais rindépen» 
dance et la liberté désertoient nos mon- 
tagnes , ô! qu'alors oji fasse tàiit de mo* 
numens qu'on voudra pour en gairder le 
souvenir : maintenant la Suisse entière est 
le vrai monument de nos trois héros : en 
est-il un plus beau nulle part? Ge que je 
vous écris, je le dirais à M. TAbbé lui* 
même , et je ne serais que Técho de tou9 
mes concitoyens sensés. 

J!ai rhonneur d'être, etc. 

Sarnen ^ns le haut Underwald , 
le 27 octobre 17Sê. 



V, 
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RÉPONSE 

A la lettre prétédente. 



s judicieuses remarques sur mon 
voyage de Bâle à Bienne , m'ont fait , mon- 
sieur , le plus grand plaisir , et je vous re- 
mercie sincèrement de la franchise helvé^ 
tique qui les a dictées : on m'obligera 
toujours en me parlant ou en m'écrivant 
de cette façon ^ ayant pris dès long-temps 
pour ma devise ce vers que je crois de 
Boileau y 

Aimez qiùon vous critique , et non pas 
qu^on vous loue. 

Je conviens aveô vous ^ monsieur , qu'il 
pouvoit y avoir plus d'ordre et d'ensem- 
ble dans ce voyage ; mais j'ai voulu cm* 
brasser tout ce qu'il y avoit à dire sur 
ce pays y pour satisfaire autant que possi. 
ble toutes les classes de lecteurs : ne fai- 
sant ni un ouvrage diplomatique y ni une 
dissertation savante y je n'ai pas y il est 
vrai , cité toutes mes autorités , mais je 
puis au besoin justifier tout ee que j'a- 
vance : quant à la boorsoufflure emphati- 
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que y que vous me reprochez , j'avoue que 
je n'ai pu être aussi simple que je Taurois 
désiré , et cela , parce que la région qae 
je voulois faire connoitre , étôit si hors 
du domaine des descriptions ordinaif es , 
comme vous le dites très-bien , qu il ma 
fallu 7 proportionner ma manière et. mon 
stile. 

Si je fais une seconde édition , ^je pro- 
fiterai de vos sages observations y soytp 
en sûr ; mais je ne crois pas que cela 
arrive , au moins de long- temps,... Pour- 
quoi donc , me direz - vous ? Par prudence^ 
monsieur.... parce que je reconnois avec 
vous qu'il est dds vérités , qu'il n'est pas 
« bon de dire à si haute voix.... l'expérience 
m'a instruit à mes dépens;... quoique je 
n'aie avancé dans cet ouvrage que 4es 
généralités , néanmoins mes idées ont été 
particularisées y appliquées à des individus , 
auxquels je n'avois jamais pensé.... j'ai 
4éplu à beaucoup de gens , pour avoir dit 
sans déguisement ce que j'avois vu ; et 
comme je l'avois prévu y je n'ai contenté 
personne. Fontenelle a bien eu quelque 
raison de dire , si f avais la main pleine 
de vérités , je me garderais bien de Veum 
vrir y de peur de me brouiller a»ec tout 
ïunivers. 

D'ailleurs la crise politique où nous 
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nous trouvons maintenant , m'interdit tout 
ce qui y a le moindre rapport : ce ne 
sont, au bout du compte , pas mes affaires , 
et je suis fort dispensé de m'en mêler; 
les commentaires de la passion ou de Tin- 
lerêt sont trop à craindre , pour vouloir eu 
fournir le texte.... Observer et se taire, 
quand on ne peut opérer le bien , c'est le 
plus sage comme le plus commode.... Le 
temps et la lumière viendront sans -doute; 
mais il n'est malheureusement que trop 
de contrées , où l'on est encore à minuit... 
et où celui qui veut se conduire comme 
si ie soleil étoit levé ^ court les plus grands 
risques. 

J'ai l'honneur d'être votre très-humble 
et très-obéissant serviteur. 

P. B. 
Ce iS février irUl. 
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LETTRE 

Uun soldat valaisan à ses parens » aprèi 
la bataille de Rosba^h. 



UA. présente est pour vous faire à saronr 
que je suis encore en vie : ce que toute* 
fois je ne pourrois dire en toute vérité, 
si j'étois mort« Il est vrai que nous avons 
été presque tous tués dans notre conipa« 
gnie ; mais notre premier sergent y qui a fait 
la liste de ceux qui sont restés en vie , nie 
l'a montrée , et j'ai été bien aise de mV 
trouver par mon nom : j'espère. qu'U ^ea 
sera ainsi de vous, mon père et ma mère; 
c'est pourquoi je vous envoie cette liste 
signée de la main de mon sergent , afin 
que vous n'en doutiez pas ... car vous m'a« 
vez toujours dit que j'étois un peu men-* 
teur j et que vous ne pouviez me croire 
sur parole. Je salue tous nos gens , et je 
prie M. le curé de m'effacer de la liste des 
morts y où l'on dit qu'il m'a mis à mon 
insu et sans ma permission , puisque le 
bon Dieu ^ qui en sait plus que lui^ m'a 
laissé sur le rôle des vivans. Mais mort 
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ou vif, je vous aimerai toujours , et serai 
fort impatient de revenir vous voir , pour 
vous dire eu personne , voici 

Votre fils Joseph. 

Réponse à la lettre précédente. 

Mon cher fils ! 

Je mets la main à la plume pour le 
Inander que ta mère et moi avons biea 
ri de plaisir , en apprenant qwe nous 
avions été attrapés par le bruit de ta mort $ 
et que tu n'étois point sous terre , ainsi 
que chacun le disoit ^ mais bel et bien 
dessus comme un autre. Nous avions déjà 
cofhmandé une messe pour le repos de 
ton ame 5 et monsieur notre curé vouloit 
tout de même la dire , prétendant que tu 

étois bien et dûement décédé et quand 

nous lui montrâmes ta lettre , pouf lui 
prouver le contraire , il nous répondit 
qu'elle ne signifioit rien, et que sans doute 
tu l'avois écrite avant d'être tué. A cela 
il n'y avoit mot à répliquer ; aussi nous fui 
avons payé fa messe , à condition toute* 
fois qu'il ne la diroit pas , crainte des 
conséquences. Du reste il n'a jamais voulu 
ôter ton nom du regîdUre mortuaire j oà 
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il t*a inscrit, disant que c'est autant de 
besogne faite pour la première fois que 
tu mourras tout de bon.... Puisque vous' 
avez été presque tous tués dans cette ba- 
taille , il faut bénir la Sainte Vierge et 
Joseph y de ce que tu n'as pas imité les 
autres qui en sont morts. Nous avons ap- 
pris que ton capitaine avoit reçu cinq 
blessures : mais on npus a bien réjoui , en 
nous assurant qu'il n'y en avoit que deux 
de mortelles , et que le chirurgien-major 
avoit promis corps pour corps de le guérir 
des trois autres. Ainsi soit-il! car o'est m 
brave homme, et ce seroit grand dom« 
mage d'être obligé de lui dire /eu mon 
capitaine. 

Tu nous- as déjà causé beaucoup de dé» 
penses , mon enfant , soit par ta mort^ 
qui a duré passé un mois , soit par ta vie 
depuis vingt ans. Mais comme il faut 
pourtant te faire un xadeau pour te féli^^ 
citer de ce que tu vis encore , tu rece- 
vras ci-inclus im louis d'or , que ta mère 
t'envoie à mon insu : car je suis toujours 
dans ridée que ta paye doit te suffire » 
sur.tout en temps de guerre , où Toti n'a 
iiutre chose à faire qu'à manger et à boire. 

Je t'exhorte sur.tout à apprendre quel- 
que chose de bon au régiment , pour qu'à 
tan rjetour dans notre village , on ne dise 

pas, 
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p-as , béce il alla , bête il revint.... du 
reste , chacun le sait , je suis et serai tou- 
jours , 

Ton père Ignace. 



La sollicitude (Tune mère dans réternité. 

jL EL est le titre d'une gravure qui vient 
de paroitre à Baie chez M. de Mcchel y 
d'après un tableau de Henri Freudweiler, 
célèbre peintre Zuricois. Son ami Wûst , 
paysagiste très-estirne' , pleuroit une épouse 
chérie morte en couche , dont lenfant 
avoit heureusement survécu ; pour con- 
sacrer la part qu'il prend à son deuil ^ 
Freudweiler représente cette mère s'ele* 
vaut légèrement sur un nuage vers ime 
lumière céleste.... à travers la joie divine 
et le commencement de béatitude qu'in- 
dique son visage ,- perce cependant une 
tendre inquiétude : tandis que d'une de 
$QS mains elle retient son vêtement flot- 
tant , elle étend l'autre, et montre du doigt 
son fils au berceau resté sur la terre , 
comme pour le recommander à la protec- 
Ï0me IIl IS 
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lion suprême. Ce tableau €st d'un cflet 
touchant: il y règne un ton de sentiment 
et de religieuse mélancolie qui affecte dé* 
licieusemeat le cœur. Sa gravure , qui doit 
servir de pendant au tombeau de Mrae.^ 
Langhans, a aussi son mérite: elle annonce 
les talens du jeune artiste ( M. Comte de 
Payerne ) qui l'a exécutée. La poésie , qui 
n'est point étrangère aux beaux arts^ 
n'est pas non plus restée oisive en cette 
occasion.... ^^u bas de la gravure , on lit 
ces huit vers y que la mère est censée 
prononcer eu entrant au séjour du bonheur: 

Oui ! Tamour maternel survit à la mort même... 
En arrivant à toi , je l'éprouve , Seigneur ! 
Ma dernière pensée est pour ce fils que j'aime, 
£t mon seul vœu pour son bonheur. 

• Tu ne révoques point Taveu que j'ose ca 
faire : 
Mon ame est toute à toi ; mais mon cœur.... 

est à lui; 
£t pour être , ô mon Dieu ! dans ton Ciel au- 
jourd'hui, 
Je n*ai point cessé d*être mère. 

, La même idée a été aussi rendue d'iuie 
manière plus laconique dans ce quatrain: 

O Dieu ! jusqu'en ton sein je t'offre une prière 
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^nr ce fils qui me perd lorsqii*il ouvre les 

yeux ; 
Sur la terre un moment puisque je fus s« 

Mère » . ^ 
Fais que je sois toujours son Ange dans les 

deux. 

P. B. 



tES Xni CANTONS (ï). 



M. 



Laides de ces Héros dont lè m&Ie eouragé 
Ajraçba l'HELviTjx aux fçrs de Pesclavage^ 
Ne craignez point Poubli.... bien qu'il soit 

.igkioré= r 
I*e lieu que votre cendre à du rendre sacré^ 
21 vous reste toujours les fastes de la gloire , 
l^ui mieux qu'un vain tombeau gardent votre 

mémoire. 
Le tems Tauroit détruit.... n'appercevez-vous 

^ -pas; ;, ";■."' 

Le9 plus £er$ monumens renversés ^o\x$ sel 

pas ? 
Le colosse de Rhode » succombé lui-même.*.^ 
De la destruction telle esit la loi suprême ; 
Mais qui de sa patrie assura le bonb^ur^ 
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N'a pas besoin de tombe , elle est dans dm» 

qne cœur : 
Des siècles dévorans son nom brave la rage ; 
Ainsi qne ses vertus sur leur gouffre il sur* 

nage ; 
L'Eternel le soutient, et ce nom précieux. 
Pour survivre à la terre , est gravé dans lei 

cieux. 
O le premier des biens , 6 Libbeté chérie I 
Toi qui fais le bonheur de ma sage Patrie , 
Du temple où Ton t'adore au sein de nos val^^ 

Ions', 
Veille sur tes enfans , protège nos Cantons ! 
Conserves-y toujours de nos braves ancêtres 
La candeur , l'énergie et les vertus champér 

très : 
Repousse loin de nous ces vices destructeurs 
Qu'enfantent les trésors, le luxe et les gran- 
deurs; ^ ' ■ ■ , 
Et fais que sans quitter l'humble toit de leurf 

pères, 
Nos citoyens unis coulent des jours pr.(»pèteSr 

Z U R I C Hf 

Salut ! cité fatale aux Rois de Punivers faj, 
La première au conseil , là première en mes 

vers : 
Savante dans la paix , terrible dans la guerre ^ 
Ta main tient à son gré la lyre et le toa- 

nerre ; 
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Tu sais vaincre et chanter Flxonneur et tes 

guerriers, 
De Mars et d'Apollon cultiver les lauriers , 
Ceindre ton noble front de leur double cou^. 

ronne , 
'El servir tour-à-tour et Minerve et Bellone* 
Tu vois tous tes voisins obercher dans tés 

remparts 
Les bosquets d'Acadème et le tendple des 

* Arts , 
Et sur tes bords fleuris vers un autre Vîr-i 

gile (3) 
'Accourir en chantant les muses de Sicile. 

BERNE. 

Toi que Berchtold fonda pour dompter ses: 

vassaux , 
Toi que l'Aar environne et défend de ses eaux ^ 
Si petite éq naissant, d'où te vint ta puissance* 
Tu la dus au courage aidé, de la prudence/ 
Des Princes tes rivaux bravant . les vains 

efforts , 
Tu chassas ces tyrans de leurs antiques forts ; • 
Tu vis par tes guerriers leurs ligues étouffées r 
Morat , Laupen, Fraubrunne, en gardent les. 

trophées. : " 

Juste en tes tribunaux et sage en tes projets , 
Tu sus dans tous ^es terns rendre heureux 

tes sujets , 
Et du Léman au Rhin , de TOrbe ju 

TEmme (4) ^ 
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Régner par les Henfeûi» sur im peuple qi^S 

t'aime^ 

L U C E R N E. 

Sur' ées fertiles bords oà la Retiss qui s'élit 

fuit, 
Reprend au lac des eaux qu'elle y Terse avec 

bruit • 
Xucerne offre à nos yeux les tours ^ que so^ 

courage 
Des palmes de la gloire embellit d*^ftge en igew 
Un laurier' toujours verd de ses nobles efr* 

fans 
Couronne avec bônneur lu drapeaux triom-* 

pbans y 
Depuis ce Jour heureu:& pour k cavse coc:^ 

mune^ 
Oîi des preniiers Cantons partageant la for* 

tune I • 
Ib bravoient Lëopold et ses soldats non^ 

breux , 
Pans les champs que Sempach voit de ses 
• murs fameux , 

Et par le sang d'Arnold d'éternelle mémoire^ 
A TAigle des • Germains arrachoient U yie^ 

toire (5). 

URL 

Impétueux enfans de ces rivaux de Mars 
Dont Taudace febisii:^^ le trône des Césara y 
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Dons les râlions d'AItorf , bien loin Se l'ai 

GotEe(6;, 
Vous avez déposé votre antique furie : 
Mais dé vos fiers ayeux conservant la valenr ^ 
La force infatigable et l'inviivcible ardeur , 
Nui ne sait mieux que vous affrcvter les 

allarmes , 
Braver un camp nombreux et manier les 

armes. 
Il est né parmi vous cet invincible Teta , 
Par ses heureux exploits digne d*étre im-^ 

mortel, 
Qui cédant le premier au couKroux ^uî l'a* 

nime, 
Perce d'un trait vengeur le tyran qui Topprim^ 

S C H W I T Z. 

Des forèls de Suëde arrivé dans nos mon(s^ 
Tu plaças tes foyers au sein de nos vallons ; 
Peuple robuste et fier, dont l'active jenness»* 
Aux élémens ligués opposant son adresse , 
Enchaîne les torrens, maîtrise les frimats. 
Et passe tour - à - tour des travaux aux com- 
bats. 
Du milieu des rochers qui ceignent la patnV 
Sortit Tun des trois chefs qui sauva l'Hel- 

vétie(7). 
D'un despote avili brisa le joug honteux ^ 
Et par l'égalité rendit ton peuple heureux^ 
Ainsi que la valeur le repos te couronne : 
Aux enfans^ des héros la liberté le donner. 
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UNDERWALD. 

Et toi peuple guerrier desceadu des Ro^ 

mains (8) , 
Pe la gloire comme eux tu suivis les che«; 

mins ; 
Brave et libre à la fois ainsi que tes ancé* 

très , ^ 
.Tu ne veux que le ciel et les loix pour tes 

maîtres: 
:Tu les dois tous ces biens aux travaux de 

.. Melchtal, 
Qui força ce rempart à ton repos {istal ^ 
.Chassa les oppresseurs loin de tes lacs tsan«: 

quilles , 
Et ramena la paix dans tes vallons fertiles. 
Souviens-toi que le Saint dont tu vois le tom-. 

beiau 
D^uue guerre civile éteignit le flambeau y 
Servit d'un zèle égal le ciel et la patrie , 
Et vit son humble loge en temple convertie. 
Heureux si nos cantons avoient vu ses ne- 
veux 
Suivre dans tous les tems ses conseils et ses 

vœux. 

2 U G. 

O toi ferme rempart de l'antique Helvétie^ 
Pes vils tyrans de Roioe implacable emM- 
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Des rives de ton lac au sommet de tes monts , 

Ton peuple belliqueux trace en paix ses sil- 
lons. 

Plus dure que le soc qui déchire tes plaines ^ 

Jadis ta main robuste a su briser ses chaînes ; 

Le vieillard à son fils parle de ses ayeux ; 

Le jeune homme l'écoute , il se lève , et comm« 
" eux 

Il voiidroit de nouveau , fidèle à sa patrie , 

La défendre à Morgarte aux dépends de sa vie. 

Ton domaine est étroit , mais parmi tes 
égaux 

^9^ petitesse encor rend tes exploits, plus 
beaux/ 

G L A R I S. 

Par d'avides tyrans autrefois désolées , 
Aux deux bords du liminat j-apperçois ces 

vallées., . « ' . . 

Où Glaris maintenant pour prix de. ses i hauts 

faits, ' : '. 

Réunit l'industrie aux douceurs à% la paix : 

C'est là, près dé Nfefels, dans ce champ de 

victoire , 
Dont le renom célèbre embellk notre, histoire, 
Que bravant à la fois le. nombre, çt les dnogers. 
Transformés en héros , )e vois quelques ber- 
gers 
égaler les exploits el; de Rome et d'Athè-^ 
neir, 
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Eterniser leur gloire ea secouant leurs chaî- 
nes (io>, 
Et montrer aux regards de la postérité 
Ce que peuvent des bras qu'armé la liberté. 

B A S L E. 

Ton nom seul nous désigne une cîfé royalo* 

Honneur de nos Cantons, libre et savâilttf 

' Bâle; ' 

Il faudroit pour tracer ton fidèle tableau , ,-, 
D'firalme àvoir^'la plume, ou d'Holbein ti 

pmceau*. 
liais quoi ! par quel prodige au pied de tes 

murailles^ 
Retrouvai - je cet Grecs , fils du 01eu des- 

batailles ? r • 

Var le nombre. accablés, noui^eaux Léonidas k: 
Du sommet de tes tours , je vois tous nos sol ^ 

dats , 
Dans ces champs que jadis cultiroient les- 

Rauraques, / • 

Périr pour ta défense au combat de Saint Ja^ 

. ques. 
Depuis- ^e jour illustre s une éternelle paix " 
Rattaché nos Gàmons à l'Empire Français. 
Etnos guerriers toujour^s prodigueront leur vit 
four appuier un trône ami de l'Helvétie», 
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F R I B O U R G. 

Non loin de ce vallon . qu'Avenclie Tenâl 

fameux 
Par sa gloire passée et ses débris pompeux , 
Tu t'élèves, Fribourg, des bords die la Sarîwap 
Au sommet d'un coteau qaun long, remparl 

domine ; 
]fLux vœux que fait pour toi Bercbtold toAi 

fondateur (12), 
Tout présage en naissant ta future grandeur ;. 
Déjà la liberté te voii sous sa bannière ; 
Comme Berne ta sœur lu cours même carvîère^;; 
.Sans que pour toi leur nombre accroisse leis^ 

dangers , 
Tu s^jutiens en cent lieux Vëfibrt des étraivk- 

gers : 
De tes exploits passés conserve la mémoire , . 
Mais rends ton peuple heureux, G^èdt ia prcw- 

mière gloire. 

S O L E U R EL 

Au pied de ce Juna , l'un de iios boulevards ^, 

Sbleure montra au loin ses antiques rem- 
parts (l3) : 

IJi fuyant la vengeance et le» fureurs Romaii-> 
nés , 

Vinrent quelques guerriers» des coHortes TliA- 
baines , 

Qui fixant sup nos nau)nts rélcndard: da. ïa*. 
croix y 



446 Poésies. 

Soumirent nos ayeux à de plus douces loix : 
Pub à la liberté conduite par la gloire ^ 
£lle vit à Dornach , témoin de sa victoire » 
Henri , que ses guerriers ne secondèrent pas , 
Echapper à l'opprobre en courant au irépas# 

SCHAFFOUSE. 

Au-delà de ce Rhin qui de la Germanie 
Sépare les vallons de l'antique Helvétie (Hj^ 
S^élève avec éelat une noble cité , 
Qui sans verser de sang obtint la liberté. 
£e commerce et les arts dans ces plàmes fer^ 

tiles 
Ont fixé dès long-temps leurs demeures tran- 
quilles: 
Bacchus, Flore et Cérès protégeant seS tra- 
vaux , 
Décorent à l'envi ses champs et ses coteaux ; 
Et son fleuve brisant ses ondes écumeuses , 
îfous retrace du Mil les cascades fameuses* 

A P P E N Z E L 

Que ne puis-}e en mes vers, généreux 

Appenzel , 

Presser à tes exploits un trophée éternel ! 

Aux périls les plus grands égaler ton cqu« 
rage , , 

Bompre le bras . d^airain d^un infâme escla- 
vage , 
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Bappeler tes soldats dès qu ils sont conque- 

rans, 
Et seul briser les fers que forgeoient tes 

tyrans [i5] ! 
yoilà les droits sacrés que te donne à la 

gloire, 
La liberté chez toi fille de la victoire. 
^Toujours simple et fidèle à nos antiquet^ 

mœurs, 
Foulant aux pieds l'orgueil, le faste et les 

grandeurs , 
Four être le dernier des fils de la patrie , 
^tt B^en aimes ^que plus cette mère chéri». 

P. B. 
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et le pacificateur de ses ■ concitoyens. On peut 
voir son tombeau i SaXtIen , visiter la grotte 
qu'il a habitée dans la vallée de la Meich , et 
lire son histoire dans le premier volume du con" 
seroateur Suisse. 

(9) Les habitans de ce canton , le plus petit 
mais le plus fier des Kllt , refusant de recon- 
noitre Vitellius, donnèrent beaucoup de peine 
i Cxdna , qui les vainquit enfin à Vindisch l'an 
71 de Jésus-Christ. C'est dans son territoire qu'est 
JVlorgarten , où les trois premiers cantons rem- 
portèrent une victoire trés^importante suf Léopold 
d'Autriche , en 13 iç. 

(10) A la bataille de Naefels , le ti avril ijSSt 
400 Glaronois mirent en fuite î^oeo Autrichiens. 

(li) CeuK qui savent le grec comprendront 
aisément que ce vers Biit allusion au nom de 
Basilea ; cette ville est la seule université de la 
Suisse. C'est dans son territoife , presque sous 
ses murs , que se donna en 1444 le fameux com- 
bat de St. Jaques , où comme les Lacédemoniens 
aux Thermopyles , tous les soldats Suisses se 
£rent tuer plutôt que de fuir : les Rauraques 
habitoient autrefois une partie de ce canton. 

(la^ A trois lieues d'Avenches, que Tacite 
appelle Qfiput Gentis , Fribourg fut fondée en 
1179 , par Bcrçhtold IV , dont le fils fonda 
Berne douze ans* après. 

. (lO Soleure, la plus ancienne ville de THel-r 
Vttie , a vu dans ses murs les premiers progrès 
de rEvangite, et ses premiers martyrs dans notre 
pauje. C est dans son territoire que ses troupes 
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tombinées avec celles de Zurich et de Berne , 
remportèrent à Dornach , en 1499 , une grande 
victoire sur le comte Henri de Furstenberg , le 
dernier général qui soit entré en Suisse avec 
une armée étrangère. 

C 14 ) SchafFouse est le seul canton qui , par sa 
position au-delà du Rhi n , soit hors des limi- 
tes naturelles de la Suisse. C'est en-dessous de 
cette ville que se trouve la superbe cataracte de 
Laufien. 

(iç) Aucun canton , peut-être , n'a & lui seul 
une aussi belle histoire que celui d'Appenzel : 
sans aucun secours des autres Suisses, il s'est 
mis en liberté par des actions dignes des beaux 
jours de Sparte , et il conserve encore précieu- 
sement nos anciennes moeurs , auxquelles tien* 
nent plus qu'on ne pense l'amour de la patrie 
et le <;ourage national. 
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LE PHARE DU LIMMAX^ 
Romance Zvaicozsx. 



17 ILS chëri de la tendre Claire ^ 
Objet de ses uniques vœux , 
Ludolf est parti pour la guerre , 
Loin du rhâteau de ses ajeux ; 
Et cependant Pinfortunéc 
Ne rêvant que sang et eomhat, 
A ses ennuis abandonnée y 
Gémit sur les bords du Limmat. 

Dieu te ramène , écrîvoît-ell« 
A cet enfant de son amour.... f 
Reviens bientôt; ma voix t'appelle ;: 
Mon cœur te cherche nuit et jour. 
Ah ! conserve-toi pour ta mère; 
Mou sort , hélas ! dépend du tien .• 
La mort m'a déjà pris ton père ^ 
Et je n'ai que t(H pour soutien. 

Tantôt sur la route prochaine 
Dès l'aube elle va le chercher ; 
Tantôt pour mieux voir dans la plaine ^ 
Elle monte sur un rocher. 
Souvent en proie à ses al larmes , 
Elle se couche au bord des eaux.; 
Et le Liaimat reçoit ses larmes ^ 
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Xt les entraîne arec ses. fiots. 

Un soir , un messager fidèle 
Tout-à-coup paroît à ses yenx : 
n Noble Dame ! bonne nosvelle ••• 
H Ludolf revient combler vos vœux..**. 
Dieu tout boii| que mon cœur t'adore l 
Dit- elle en tombant à genoux : 
Mais où reste- 1- il donc encore ? 
Pourquoi n'est-il pas avec vont ^ 

Fatigué d^one longue traîte^, 
Chargé de gloire et de lauriers , ^ 

Quelques momens Ludolf s'arrête» 
A Zurich avec ses guerrierB.é.« 
Il m'a fait partir pour vous dire y 
Que sur le Limmat un bateau 
£n peu d'heures va le conduire 
Jusque sous les murs du Cbàteau.^ 

Coulez , coulez, iieures trop lentes( 
O nuit viens remplacer le jour ! 
St que les étoiles brillantes 
Dans les Cieux hAtent leur retour ! 
Claire soudain court au rivage : 
Mais un poids pèse sur son cœur.^.* 
Est-ce joie ? ou est-ce un présage 
D'infortune ou bien de bonheur? 

Déjà pas delà les montagnes 
Le Soleil disparoit aux yeux , 
Et l'ombre étend sur les campagnes. 
Soa yoile vaste et téAébrei:jL v 
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Seulement d'un peu de lumiërlf 
La Lune blanchissant les flots , 
Montre la route par où Claire 
Attend notre jeune Héros. 

Quelle pénible et longue attente! 
Une cloche a sonné minuit / 
Claire encor sur la plage errante 
Ne voit rien , n'entend aucun bruît«.M 
Rien que le fleuve qui déroule 
Les plis de son cours ondoiant*».. 
Rien que le Limmat qui s'écoule | 
iÇt qui murmure en s'enfuiant. 

Las ! sa tendresse maternelle 
L'empêche de quitter ces lieux/ 
£lle a cru yoir une nacelle ; 
Mais son cœur a trompé ses yeux* 
S'asseyant au pied d'une roche , 
!Elle accuse eu secret le sort, 
Quand un objet flotte , s^approcbe 
St s'arrête enfin sur le bord. 

O mon Dieu> prends pitié de Claire ! 
9(^enez , Anges du Paradis , 
Assister cette pauvre mère , 
Car elle a reconnu son fils.... 
Son fils dpnt l'esquif peu solide ^ 
Mal conduit par un seul nocher , 
Rencontrant un écueil perfide^ 
S'est brisé contre le rocher. 
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Claire lombe sur le visage 
De ce cher et malheureux fils / 
L'écho fait retentir la plage 
J}e ses sanglots et de. ses cris« 
Bientôt une foule empressée 
Accourant en ces tristes lieux , 
Les yeux en pleurs « l'ame angoissée | 
Au château les porte tous deux. 

Au moment que cette victime 
Du plus déchirant des malheurs , 
Pour le mieux sentir se ranime. 
Elle dit à ses Serviteurs: 
f» Là-bas y sur ce même rivage ^ 
19 Faites construire incessamment , 
Il Aux lieux où Ludolf fit naufrage , 
c9 Un Phare , une Tombe , un Couvent. 

>» Ce Couvent sera pour la mère ; 
9» La Tombe sera pour le fils , 
i> Jusqu^à-ce qu'un sort plus prospère 
» Dans les Cieux nous ait réunis.... 
99 Et le fanal de la lumière 
f> Eclairant écueil et bateau, 
99 Empêchera qu'une autre Claire 
99 N'ait à bâtir pareil tombeau. 

Dans le cours de la même année 
Le monastère est consacré : 
Là va cacher l'infortunée 
Le deuil de son cœur déchiré* 
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B^ntât le trépas iju'elle implore 
Met fiu au tourment qui l'abat ; 
Mais son ouvrage existe encore..t« 
£t c'est le Phare du Limmat. 

I^B* t« Couvent êe Bénédictines de Fabr 
ou de Ware , situé dans le comté de 
Baden » à deux petites lieues de Zuridi , 
fut fondé en Ii3o , près de la place 
où se noya dans le Limmat le fils de 
Ludolf , baron de Bej^ensberg , et de sa 
femme Judintbâ. Le tombeau de ce 
jeune seigneur , chargé des armes de son 
antique maison , se voit encore dans la 
chapelle de ce Monastère, dépendant de 
TAbbaye de Notre-Dame-des-Hërmites , 
qui en fait gérer le temporel {lar va 
Prévôts- ' 



É P I T R E 

À L'HERMITE DE LA SOLITUDE 

s'Aai'iSHEiii. 
1789- 



Tortunatus et ille JDeos qui novit agrestes ! 

\^UAI7D jadis tes aïeux » du fond de leurt 

châteaux 
Couroieut la lance au poing* et par monts 

et 'par vaux , 
De leurs vassaux tremblans rançonnoient lei 

Familles, 
Filloient les voyageurs et cavissoient les 

Filles ; 
Etoient ils des héros ? Nob — je ne vois ea 

eux 
Çue les ûéaux d'un siècle c^scur et malheu'» 

reux : 
Mais quand je t^apperçoisy aimable anacbo- 

rète , 
Dans ce riant vallon qu'embellit ta retraite ^ 
Rassembler près de toi le peuple des lur 

iueauX| 
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Vm: des jeux innocens alléger ses traramT,^ 

Chasser les noirs soucis dout il paroU la 

proie , 
Sourire à Ses plaisirs , t'égayer'de sa joie « 
mon ame te bénit •••• et de tes fiers aïejqx . 
Dé estant les hauts faits et les titres potnpetix» 
J'ai raison de te dire, en opposant vos rôles: 
S Ils affligeoient la terre , et toi •••• tu la 

consoles/' 

Des erreurs du jeune âge aisément revenu , 
Conduit par la sagesse aux pieds de la vertu , 
Dans tes jardins rivaux des jardins d'Angle-», 

terre , 
Chaque jour je te vois pensif et solitaire , 
Sur le tendre intérêt qu inspire le malheur 
Au nom de Tinfortune interroger ton cœur: 
Voir le bien et le faire est ton plus cher sis-> 

tême , 
Et qui fait des heureux doit-»être heureux lui- 
même» 
Que je plains ces mortels qui d'eux-mêmes 

épris y 
Sauf l'art de s'encenser n'ont jamais rien ap- 
pris. 
Et vils adorateurs dé la plus vile idole, 
TDu moderne égoïsme ont fréquenté l'école ! 
Tant qu'ils n'ouvriront pas leur ame aux 

malheureux , 
Jamais un jour de paix ne brillera pour eux/ 
Faire jouir autrui '^ c^est jouir pour le sage ; 

Et 
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lËi rpn double vtti plaisir alors qn*on te par- 
tage. 

Au fond de tes jardins naguëres un désert 
Qu'ont orné le génie et le goût de Toncert , 
Entoura de fraîcheur el d'ombre et de »-: 

leuce, 
A lui-même rendu ton cœur médité et penset 
Amant de la nature , épris de ses beautés , 
Jaloux de ses attraits que tu o'as point gâtés 9 
Avec ces lieux charmans ton ame sympathise ; 
Ton nom même , ton nom par eux s'iœinor- 

talise. 
Quand je viens visiter ton charopêire séjour j| 
Combien j'aime à te voir , au déclin d'un beau 

J.a. satisfaction sur le visage peinte , 

De tes nombreux sentiers suivre le labj* 

rinthe y 
Te plaire en ton ouvrage , et parcourir dès 

yeux 
De tes plans contrastés Teffet délicieux! 

Si j'accours aujourd'hui dans ton simple 

hermitage , 
Ce volume à la main , t'en présenter Vhom- 

niage-, 
Ce n'est point que je vienne avec un front 

menteur 
î?rès de toi m'abaisser au rôle de flatteur ; 
Mais si né libre et franc ? j'ai , sans voiiloifr 

rien feindre . 
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' Rappelé soh devoir à qui cherche à Penfrein* 

dre; 
SI tle riiuraanilé j'ai défendu les droits , 
. 3Si du faible au plus fort fait parvenir la 

voix; 
Reçois de cet ^crit le tribut légitime ; 
Le vrai fut toujours fait pour qui Paime et 

Testime : 
Et si le ciel un jour .... Mais laissons Favenir ; 
Le présent doit suffire à qui sait s*en servir. 

Dans les détours secrets de tes vastes bo- 
cages , 
O qu'il m'est doux d'errer ! là , sous d'épais 

ombrages 
Je m'assieds y de moi-même ou d'un livre oc- 
cupé : 
Ici portant mes pas vers le lac de Tempe , 
Je vais en méditant quelque Idylle Helvé- 
tique, 
Chercher la solitude en ton chalet rustique. 
Près de ce monument que tu viens de finir, 
Où du Chantre d'Abel règne le souvenir , 
J'écoute, en opposant la copie au modèle, 
Les bergers du Limmat et les pasteurs d'Es- 
telle ; 
Je cherche , hélas en vain ! ces naïfs chalu- 
meaux 
Qui l'autre jour encore enchantoient nos 

hameaux ; 
£lt pour me les montrer , loin de l'œil des 



\ 
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X)e Gessner au tombeau j'ose évoquer les 
Mânes : 

Puis sur cette esplanade , où le bon villageois , 

Rencontrant par tes soins tous les jeux à la 
fois , m 

Se livre -au doux penchant d*une gaîté facile. 

Je vais , de ses plaisirs contemplateur tran- 
quille , 

Plus près de la nature observer par mel 
yeux , 

A combien peu de frais Fhomme simple es& 
joyeux* 

Mais c'est dans cette Grotte où j'admire 
en silence 
L'emblème de la mort et de la renaissance»* 
Çue souvent je viendrai devant la vérité 
Déposer un vain masque à Terreur emprunté ,. 
TSx du monde oublier le mobile prestige 
Qui tantôt nous enchante et tantôt nout 

ajQ^ige. 
Sous cette double arcade impénétrable aa 

jour, 
Que la mélancolie a choisi pour séjour , 
Je veux m'étudier, m'approfondîr moi-même ^ 
D'un recueillement pur goûter le bien su- 
prême , 
M'asseoir à tes côtés dans tes sages loisirs, 
Célébrer la vertu , chanter les vrais plaisirs 
Dont par le souvenir comme par l'espérance 
Cette immortelle amie embelLt Texistence ; 
Sfc d'ajjrè» loi, mç ^se j eu jr levant les ye^K^ 
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ft Le monde est tait pout rhomtoé^et Phomnic 
pour les Cieux.'' 

P- B. 

On trouvera la Ascription des jardins anglais 
d'Arleshcim , tels qu'ils étoient en^i7S9, dans k 
première lettre de la course de BâleàBienne * 
quelques Vandales les détruisirent d«ns les temps 

orageux de la révolution mais ils se relèvent 

de leurs ruines ; et leur fondateur ^ M. le Baron 
de Gleresse , les rend de nouveau dignes de la 
visite des étrangers , qui n'ont garde de les oublier, 
en commentant par Bâle leur tour de Suisse. 



VERS A SON EXCELLENCE 

DE BaRT I 

Pour Vanniversaire de sa LXXXl^. année,. 



R 



ESPECtABLE Nestor des chefe de THel- 
vétie , 

Honneur de nos conseils, père de la pa- 
trie I 

Parons concitoyens , tous viennent dans ce 
jour 

Solennîser ta fête et t'offrîr leur amour ; 

A les longues vérins , bien plus qu'à ton 
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Tout un peuple attendri présente son homn 

mage.... 
Hélas I loin de se plaire au nombre de te» 

ans , 
ïl voudroit voir pour toi rétrograder le temsj 
Mais que dis->e ?.... ce tems , qui vient blan- 
chir nos têtes, 
Fut employé trop bien , pour que tu le re* 

grètes : 
En faisant des heureux y dans sa course avan-> 

cer , 
Va ! ce n'est pas vieillir, c'est s'immortali-» 

ser.... 
Répondant à nos vœux , puissent les- des,tî^ 

nées 
Pour le bonheur public prolonger tes au'-^ 

nées y 
D'un repos mérité t'accorder les douceurs , 
£t te payer ainsi la dette de nos cœurs ! 
Content des joùra passés , joyeux par l'espé"-^ 

rance , 
L'avenir qui t'attend sera ta récompen8e.«»r 
Qui rempUt son devoir , vit et meurt satis^ 

fait. 
La couiopM du juste est le bien qu'il a failli; 

Baie y ce 27 mai IfSO. 
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CHANT DE GUERRE 

S U I s s E. 

, Sur l'Air de VHymne des Marseillais. 
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'is long-fems la paix bienfaisante 
Aux verds lauriers de nos ayeux , 
Méloit son olive charmante 
Et rendoit nos Cantons heureux ; 
maintenant que sur les fronlièreB 
Des enfans de l'Egalité , 
L'ennemi de la Liberté 
• Porte ses bandes meurtrières i 
Aux armes Helvétiens, serrez vos batail- 
lons y 
Marchons y volons 
[ A la victoire.... elle suit les Cantons. 

Contre ces hordes ennemies , 
Courons défendre nos foyers , 
Nos femmes , nos enfans , nos vies ; 
Battez tambours ; marchez Guerriers^! 
Notre cause est trop légitime 
Pour craindre de honteux revers ; 
La terreur qu'on a des pervers 
Fait 3eu\e triompVv^t le crin)^. 
Aux aimes ^ &Vt.% 
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Le grand souvenir des ancctres 
N'est point perdu pour les enfans ; 
Comme eux nous détestons les traîtres i 
Comme eux nous serons triomphans. 
Pour mieux honorer leur mémoire , 
Guerriers sans reproche et sans peur, 
Suivons les drapeaux de l'honneur y 
Et nous aurons la même gloire. 
Aux armes, etc. 

Chaque page de notre histoire 
Nous atteste par ses hauts faits 
Que le chemin de la victoire 
£st pour nous celui de la paix ; 
La mort vaut mieux que Tinfamie; 
Plulôt^que de porter des fers , 
Nous montrerons à Tunivers 
Comment on sauve sa Patrie. 
Aux armes, etc. 

Vous qui des Alp^s escarpées 
Habitez les vastes rochers , 
Jurez sur vos larges épées 
De repousser ces étrangers ; 
Et vous habitans de nos villes, 
Comme eux méprisez le trépas. ' / 

Nous aurons des Léonidas 3 ^ ^ 

Si nous avons des Thermopyles» 

Aux annes, etct , 



46s Poésies. 

Sortez dé vos tombeaux tranquilles /. 
Sortez y embres de nos a jeux ! 
Voyez à vos leçons dociles 
Vos enfans vaincre sous vos jeux. 
Dieu tout-jpuissant , Dieu des Armées ^ 
Suprême Arbitre des combats t 
De nos intrépides soldats 
Bénis les troupes enflammées ! 
Aux armes Helvétiens, serrez vos bataib^ 
Ions , 

Marchons , valons 
A la victoire..^, elle suit les GaiMbft 

17 9S. Par un ni&ntagnard des ^Ipes. 



Mes adieux à Bougif. 

Jn \pus salue , aimable solitude 
Où PAu^onne répand ses bienfaisantes eaux ^ 

(I) Ou Ta ver nier vint chercher le repos 

Après trente ans d'inquiétude ^ 

De voyages et de travaux, 
O repos ! du bonheur le compagnon fidèle , 
Un vœu secret du cœur incessamment t'ap- 
pelle 1 

Je le trouvai chez vous , sages Helvétiens, 
Cest le fruit de vos m.œuxs , le fruit de la. 
îi^aillapce ^ 
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Çuî s^ndîgnant du joug des fiers Autrichren»^ 
Cimenta de leur sang votre heureuse Alliance,, 
Ah ! resserrez toujours les utiles liens 
Qui fixent dans vos miirs la paix et l'abon-r 
dance 

Sur des rochers fécondés par .vos mains- 

J'ai vu des hameaux dans Taisance , 

Des chaumières sans indigence , 

La sueur sur des fronts sereins. 
Dans vos heureux vallons » riches sans opH^ 
lence , 

(2) Vous réalisez les desseins 

Qu'j;iBe sublime bienfaisance 

Dicte aux philosophes humains 

Dont s'honore aujourd'hui la France. 

Remplissez vos heureux destins ; 
Et d'ua siècle éclairé recevaivt l'influence^, 
Elevez sur vos monts , qui des cieux sont 
voisins , 

Des temples à la tolérance. 

Vos cœurs nés pour la liberté 

Connoissent encor la droiture 

Et les loix de Tégalité. 

Vos désirs sont dans la nature ^ 

Vos biens dans la frugalité ; 

Votre fard et votre parure^ 

Dans les roses de la santé. 

Et dans ce siècle d^imposture 

Chez vous encor la vérité 

Confond Taudace du parjure 

Et répand la sérénité 
$ur le froat innocent ^ue sa clarté x«l^vxs:%«^ 
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(Z) Cb&teau de Tavernier ! 6 murs ttop peti 

connus ! 
Temple où l'humanité près de Thémxs réside , 
Où des Uelvétiens j'ai vu le Thucydide , 
Ce sage sans orgueil , dont les douces vertus i 

M'ont rappelé cent fois les vertus d'Aris- 
tide 
Et les mœurs des Cincinnatus. 
Lieux si chers à mon cœur ^ ne vous verrai- 

je plus ? 
Ne gravirai>je plus cette cime éthérée, 
(l^) f> Ce Bougy, dont mes pas ont tant foulé 

I» les fleurs , 
Où Vœil s'égare au loin , suivi de la pensée , 

Où souvent j'ai versé des pleurs 
Sur nos pUisirs si courts, sur nos longues dou- ' 

leurs , / 

Sur ce désir inné que l'homme a de connoitre , ' 

Et qui ne le conduit qu'au doute , ou qu'à 
l'erreur. 
Là y j'allais agrandir mon être , 
Car toute la nature atteste ici son maître ^ 
Et de l'Eternel géomètre 
Elle annonce le doigt moteur. 
Soit que l'aurore étale ses couleurs , 
Soit que l'astre du jour, au point de dispa*^ 

roître , 
Et des Alpes encore éclairant les hauteurs , 
Bépande l'incarnat de la naissante rose , 
Sur les cristaux qui couronnent ces monts 
Où de ses feux le déclin se repose. 
A mes pies \e no\& V^^ moissons 
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Tomter sous 'xnîllo jnains rustiques , 
Et j'entens de Baccbus les nourrissons joyeux 

Répéter leurs chansons antiques , 
En cultivant des seps plantés par leurs ayeux. 

Bougy ! ton horison immense , 
Ses rochers du Valais, aux coteaux de la 

France , 
M'offre mille tableaux que saisit un coup- 

d'œil : 
Tes barrières de glace entourent Vabondance^ 
D'un travail fortuné superbe récompense ; 
Par-tout la terre enfante, et repousse Tor- 

gueil. 
Je û'y vois pas des pleurs arroser la semence. 
Ni de pâles colons recueillir dans le deuil 
liies fruits de leurs travaux pour Pavide finance. 
Je ne vois que des citoyens; 
Tout laboureur est citoyen utile ; 
Son bras est libre , et son champ est fertile ; 
L'enfant de la patrie a droit à tous ses biens, 
finceintes du Léman , mon regard vous em- 
brasse , 
De ces hauteurs , mon œil suit vos con- 
tours. 
Rhône , je t^apperçois , et ta rapide trace, 
Lorsque du mont Furca précipitant ton 
cours , 
Creusant ton lit dans de profonds espaces. 
Tu roules des sapins, des marbres et des gla- 
ces, 
Jusques dans ces vallons ^ oii par mille dé- 
tours 
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Tu te fais un chemin vers ces riantes plaw 

nés , 
Qui des monts sourcilleux interrompent les 

chaînes ; 
Un tranquille Océan reçoit ici tea flots : 
Sa glace transparente embellit ses rivages^ 
£t clans le miroir de ses eaux 
En double tous les pajsages. 
Beau lac , c'est dans ton sein que je vois ces 
hameaux , 
Ces tours , ces cités , ces villages , 
Ces ruines de vieux châteaux , 
L'azur du firmament, la pourpre des nuages y 
Et les pampres de ces coteaux. 
Ne vante plus, magique ThessalLe , 
Ton Pinde et sa fontaine, et TOlympe et 8e9> 
Dieux , 
Ni dé Tempe les champs délicieux : 
Vains tableaux de la poésie , 
Non ; vous n'égalez point ceux que j'ai sonii 
les ^eux. 
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NOTES. 

(i) Le célèbre voyageur Jean-Baptîste Tavet» 
nier , cherchant un« retraite agréable pour jouir 
de la fortune que ses longs et fréquens voyages 
dans la Perse et aux Indes orientales lui avoient 
procurée, acheta, en 1670, la baronic d*Au. 
bonne , fixé dans son choix par la beauté du 
Pays, et par la vue étendue du château sur le lac 
de Genève et ses environs; point de vue au-des. 
sus duquel il ne mettoit que celui de Constan* 
tinople. 

(2) On ne craint point de dire ^ qu'une grande 
partie du système des économistes se trouve réa- 
lisée dans les divers Etats qaii composent la con- 
fédération Helvétique. L'agriculture y est honorée 
et encouragée ; les terres ne sont assujéties qu'à 
quelques c;^ns , le plus souvent légers , à la dixme 
et à des lauds en cas de vente : le commerce y 
est parfaitement libre, et n'est sujet à aucune 
charge, excepté à de petits droits d^entrepôt* 
On n'y connoît aucune espèce d'impôt propre* 
ment dit , etc. 

(3) La conviction la plus intime a dicté ces 
vers en faveur d'un homme trop modeste pour 
qu'on osât le nommer ; car il n'y a de vtai sage 
que celui qui ne court .point après une vaine 
réputation. Son histoire de la confédération Hel- 
vétique ne porte point son nom. C'est sans con- 
tredit la meilleure et la plus impartiale qui ait 
encore paru. Elle est écrite en hlkui^iadx 
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(4) Le signal de Bougy est le point le plus 
clevé du vignoble de la Côte , au Pays - de - Vaud. 
La vue en est d'une beauté peut-être unique par 
son étendue , par sa variété et ses détails. Une 
pièce d'eau de 40 lieues de tour , et une vaste 
plaine tréscultivée et très-peuplée, qu'environ- 
nent dans le lointain les Alpes toujours couver- 
tes de neiges , et le mont Jura , offrent des con- 
trastes rares. On y découvre ainsi la plus belle 
partie du Pays -de- Vaud , et l'oeil se porte ea 
Valais, en Savoye et en Franche- Comté. 



Fin du troisième Vokane. 



EiTcur à corriger , page 13 S. 

David Favargier , procureur général en 
1639 , devint ensuite maire de Neucbâtel, 
et garda cette charge jusqu'en 1649 y 
année de sa mort. — C'est donc par erreur 
qu'on Ta donné pour l'auteur d'une rela- 
tion du troisième voyage d'Henri II dans 
ses Etats de Neuchâtel. — Le procureur, 
général du prince était , à l'époque de ce 
voyage , George de Montmollin , depuis 
chancelier , et c'est à lui qu'on a l'obliga- 
tion des fragmens rapportés dans le reste 
de cet article , qui 7 répandent tant d m- 
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